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* ROS „ it Mou 
ee r e e enn Sons 


& qu elle rpetoit tous 5 jours, que ad 


pere & elle lui deyoient leur fortune. Elle 
portoit Tow portrait au col, elle me le 


faiſoit baiſer ſouvent ; & celui du comte; 0 


je les baiſois, pour obcir , pour lui faire 
plaiſir; Jaimois mieux N elle 
meme. qui me combloit de zendrefſ & 
1 de bontés; je Tappellois maman , 1 
| comte Nelſon, mon ny 1 11 
loien teur fl, $642 £124 415 er 
5 Jai vu, 3 on 
Þ 15 "vs Ee ieh 5 vir; Nellos, leur 
©  feeond fils, &cc. Je ne veu point d'auttes 
parens queun. Mille ehöſes rapprochées 
m aſſurent cependant' que je ne . * 
04 n Un article du te 
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du Rar Henk, 9 
won pere dit poſtivement, Henri Nelſon 
mon ſecond: fils, ne pretendra rien 1 
p tage de mes biens, ni de ceur de ſa 
mere, entre ſon frere alné & ſa ſeeur; lui - 
ayant place, dds le bereeau, en viager; 
far la banque de f erat; un capital qui 
thi pr duit quatre mille guinses de revenu, 
K qui eſt une legitime auſſi conſidrable 
que celle de ſes frere & ſear, &. 8 
ent bien que ce reſt pas 1 le procede . 
Tan pete, 8 ail ne riſquera jamais une 
ſomme auſſi forte, fur la tete e Fun enfant 
* vient de nattre. e 73 e 

In Fe ctois Cleve dans la maiſon parernell, 2 
aer mon frere ain » ſous les your. d'un 
gouverneur pour qui mes parens avolent 
plus que des 6gards. Je me rappelle tres · 
bien q il diſpoſoit de moi particalicre- 
| | qu'il mlemmenolt ſow 


rc o ed ae „ _— _ e 
— ä aa aac he As ord. — — BE n e £1 2 . .. D . 


+: „ (4g Voyages 5 „„ 
„1 
cena une pretendue parente, toujours eule | 
auſſi, me receyoit dans ſes bras, me 7. 
careſſoit, pleuroit ſur moi; me donndit : ”, 
des ſucreries & des joujoux en quantire , 6 
Four partager ayec mon frere qu'elle ne 
of yoyoit jamais. Elle me demandoit de 
| Faimer beaucoup, mais beaucoup; je len 
| aſſi urois, . cela Etoit vrai; car elle me 
AUu.iſſoit jouir à Pinſtant meme , de rout 
| | ce qu elle me donngit, randis qu elles en- 5 
tretenoit avec mon gouverneur. 
Le comte d Eſſex Etoit Tami de * 
maiſon de mon pere, il y venoit tous 
les jours, & coir roujours moi qu il 
prenoit ſur ſes genoux, ou dans ſes bras. 
Ses poches etoient pleines de petits preſens 
qu! pil apportoit pour mon frere & moi: 4. 
rouloit * je . mon bon ami. 


\ 


* 
+, 4 


"I avels: huit ans, ad il fur dicapite: 1 
tout le monde le pleuroit, „je le plenrat | 
. auſſi, & de tout mon cœur, car I 
Taimois plus que la dame aux joujoux , "uo 
parce que je le voyois plus ſouvent. K 
mon age, je devois Toublier bientöt; Fou⸗ 
bliai auſſi promptement la dame, quand 


e on ceſſa de m 7 mener. Je demandois 


cependant quelquefoisa a mon gouverneur, Y 
pourquoi nous nallions plus la voir? It 
me diſoit qu elle etoit malade, ou en 
France, ou quelqu' autre choſe dont je 
me payois. Je crois qu il me dit, un jour, 5 
pour faire ceſſer les queſtions qwelle 
toit morte: 105 ſais "oo cela n'ẽtoit pas: 


a 


Mon Education Eroit parfairement ſui- 


vie. J avois tous les maitres neceſſaites; 
& * profitois, II falloit des alimens oY 
A! 1j 


. ma 
= N aw L l 9 * 
— — * 2 2 — 4 * * * Ty 5 2 
© —— — _—_ — WY, WY OR,” N — C . 2 "x 7 4 8 5 — 43 ». _ - * _ 
— 2 — wy 9 85 & * 8 - * * = W * . "as Po. 
* 5 * . 2. 4 . 1 


ä  Fayages 
une tete de e à un kt inquier 


curieux &avide du merveilleux. Je voulois a | | 
que. Fon me rendit raiſon de tout, que 3 


Lon m erpliquät tout à fond, pour mavoir 
| plus 4 57 revenir, & pouvoir me faite de / 


quelque choſe. 4 nouveau. Mon gouver- 


5 neur 5 en homme tage, interrompoit mes 
© Occupations par des plaiſirs, & des ours 
entiers de ceſſation abſolue de travail: ces 


jours- IA Eroient remplis par des: prome- | 
nades au loin , & des amuſemens Varies 5 
mais ils . des vuides qui me 


| raoient. # E cherchois dans la bibliotheque : 


quelque livre qivetillant; on me defen- 


; doir les uns, & Von ne me ; permerzoir les 


autres que des inſtans; c toit me les faire 


aimer , & deſirer avec paſſion. Jattrapai , 


| uy. jour, Robinſon Cruſoe; il ne fur pas 


ible de me arracher. On crut qu en 


N ne me cldant Ming irtireroir grep ma 

1 | curiolire 8 qu au contraire,. oh me le 
| vero. ener dans, Foubli om ls: 
autres, quand je Fauxois lu. II devine 


- | Fame de mes golits , le, charme de mon | 1 
imagination, & objet des reftexions que | 
J érois en tat de faire: il fut le pere de 4 
' mes premiers deſirs. Je ſavois, par bonheur, 5 | 1 
| que PAngleterre Etoit une iſle , & je me 
croyois moins malheureux de n etre pas „* 
encore dans celle de Robinſon. 5 | = 
„ voulois abſolument que mon frers F 


| 1 lar, pour- en cauſer enſemble; mais fa 
tete avoit étè trempèe 4 froid, & ſon 
imagination ne ſautoit pas, comme la | 


G: 


mienne , par-deſſus les objets que nous 
avions ſous les yeux. 11 fallut que ce füt 5 
moi qui entendiſſe ſeul tout ce que j avois 4 
| os 4 me e dire, & qui m' enchantaſſe de mes 3 f 
| | e, e 3 


— — — — AY — 
2 — 


5 che 50 

ptBzets ue Woyit e moſois entretenir 

A reciſtment)7 de-mon heros | 
| e ; mais je me fuiſois erpliquer 


ce du toit le bled, comment il venoit; 
je ne ſavois pas que c'troit" de fa farine 
mo ſe faiſoit le pain. C'eſt ainſi que, par 
parties, je me fis rendre raiſon de tout 
ce qui etoit de Lhiſtoire de Robinſon 4 

fans le nommer. Son adreſſe à ſe bir une 
1 cabane, me raviſſoit; je deſſinois, de pré- 


ference, le payſage, & des maiſons de 


13 payſans, Il m avoir parfaitement appris Y 
| | * ne compter pour vraies richeſſes, que ce 
que Ton Gr, que les talens que Ion 
poſſede, dont on ne peut nous depouiller: : 
je r redoublai d'activité dans mes études. 
ES... ſentis que, ſavoir un metier, fi je me 
# trouvois depouryu de tout, dans quelque . 
iſle babies, ou * me ſeroit d une 


4 Lord Henri. . 
yy ndceſſits indiſpenſable : comment le pro- 
poſer ? Yavois entendu dire que, quand 
on ſe deſtinoit 1 marine, il etoit ſage 
dapprendre un merier: je dis que je vou- 
os ſervit dans la marine, & bientdr je 
demandai un metier. Javois choiſi celui 
de charpentier : on me repreſenta! qu il 
= etoit trop au-deſſus des forces de mon 
age. On me dir qu il y en avoit un 
approchant auſſi propre, auſſi neceſſaire, N : 
celui de menuiſier. Je: fus conduit chez 
un maitre, je ſuivis mon objet, pendant 
deux ans, & je fus menuiſier; mais bien 
foible de la main, connoiffant cependant 
tout ce que je ne pouvois encore faire, ; 
* tenant un cahier de la theorie. Ty 3 
A quinze ans; mes exercice equita- 


tion, d'armes, & de danſe , continyoient, . 
Je ſavois le latin, 1. italien, & le Wy 
| „ WE 


1 \ 


10 4 Voyages Fj 8 
je ſuivois exactement la marche de mes 
autres Erudes. On me promettoit, pour 

recompenſe, le voyage de I Europe à faire, 
avec mon gouvetneur & mon frere. Je | 
rempliſſois cet intervalle de mes penſces a 


fur le bonheur de voyager; de mes projets, 
quand. j entrerois dans la marine „& de 
mes deſirs de voir des iſles, & een 
calle de Robinſon. . 


Mon gouverneur r nous menoir t ſouvent 
promener mon frere & moi, mais toujours 7 
dans des lieux Ecartes: cela m 'Etoit indiffé- 
rent, parce que je ne me trouvois jamais 
fel, avec mon Robinſon dans la tee. Je 
me rappelle que, vers les derniers temps, 
quand nous tions rencontrẽs, on saſſem- 
| bloit, pour me regarder, que fon nous 
ſuivois four me voi z & j entendeis dire 


3 


ay da "RN Had , 'T 1.1 


comme il lui reſſemble! on croiroit que 


| c'eſt li. Mon gouverneur nous. faifoir | 
R 3 rejoindre t bi 


en vite la voiture, & nous 
95 rentrions. Cela arrivoir plus frequemment, mw 
! — depuis que jegrandiſfois davantage. Il faut 
bien que ce ſoient ces aventures trop rẽpè · 
res, qui aient decidé plus promptement 
ma ſortie de l Angleterre. Notre projet 
de voyage | Eroit remis à deux ans; & 
quelques jours après notre derniere prome- 
nade, mon gouverneur ms dit qu il alloit . 
me mener en France, avec mon frere. 
Jetois ſi content, que je ne lui demandai 
pas pourquoi fi-tor? Nous devions ètre 
preſentds à la cour, il nen fut rien. 


TN < ae vois aujourd hui que ma reſſem 
35 blance avec un amant adore , & depuis p 1 
peu condamne à mort, kroit un tcort 1 Wo 

JA n crime. F bn 1 i; 
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ma poche; nous marchammes tout le ou 
& wm wen partie de la nuit, fans nous 


a i oyages 
e pris gaiement conge de mes parens,, - 
je pleurai cependant, quand j embraſſai 


ma mere que j aimois tendrement: je lui 


promis decrire bien ſouvent „& dlenvoyer 
à ma foeur tout ce que elle pouroit deſirer - 


de Paris, od je croyois quel on me mendit. 


Je montai en voiture, avec Robinſon dans 


7 avois toujours DEE 8 4 au- 
ee ron couchoit en route, & nous 
| deſcendions 3 4 un chateau. Nos apparte- 
mens ẽtoient prepares , & un bon ſouper 
nous attendoit. Point de maĩtre de chateau, 
ſimplement quelques perſonnes ſubal- 
ternes qui prenoient les ordres de mon 
gouverneur. Je trouvois fort commode de 
n avoir aucun compliment à faire, aucune 


re U 1 $ P 
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C4 
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1 Zord 51 13 
| gracedrendre pour tout ce que je mangeois 
de bon, & je me couchai fans faire la 

moindre « queſtion 13-defſus. Je demandai „„ 


fimplemene 4 a quelle heure nous partirions 


Lene nant CA LADRT 1 tf : 


— 


* A 
mo” wo —— ; = 
4 


le lendemain; mon gouverneur me rẽpon- 
dit que nous paſſerions quelques jours 4 
: cette campagne, pour apprendre d chaſſer; 
| quilt nous avoit apporte des fuſils qu il 
nous feroit voir le lendemam. Chaſſer, | 
& un fuſil 4 voir le lendemain, je le vis | 
5 toute la nuit. Je me relevai vingt fais avant 0 
Faurore, & je remportois dans mon lit 9 
A crainte qu il ne fit ou we auſſi- tot 5 


| gun e e 1 ea 


"a db oh des ee de ade, 5 3 


dien vite. Me voila chaſſeur & 8 „„ 
mais heureux 4 Fexces. Le parc. toit im _ 
menſe, n ese ] 


) . . ? | * 


( | . 


14 . Voyages 5 | | 
ſortir; nous en faiſions le tour à cheval, 
nos chevaux & nous, en avions aſſes. Mais 
la meme: clioſe toujours repetce. me fit 
enfin deſirer de varier; & dballer voir 
des chatea ar que j appercevois aux envi- 
rons, & une rivière, dans le lointain/, 
od je croyois voir une ifle, Mon gouver- 
neur ne refuſa pas d abord affirmative- 
ment; mais il me dit que tout cela ne 


valoit pas ce que nous avions ſous la main ; 
_ fans prendre la peine daller fi loin: mais 
toit ce {i loin preciſement qui me tour- 
FN noit la tete. Les ponts-levis du chateau 
ne s abattoient jamais ſans une permiſſion 
expreſſe de mon gouverneur. Tout cela 
me paroiſſoir ſingulier; mais je navois 
jamais yu de chateau, & je croyois qu un 
ſeigneur, dans ſon donjon, devoit etre 


Lot 


75 du Lord Henri. 15 1 

| precieux,, & qu il croir de fa dignité . 

ne voir, ni recevoir aucun de ſes voiſins. TL [ 
Tout cela ne m inquiétoit gueres z parce We 


que-je jouiſſois encore du Plaiſir nouveau 
de la chaſſe: mais quand Fardeur fur moins 


ie, quand j eus appris du miniſtre qui 
Ot, venoir nous precher a notre chapelle „que 


tous les chateau des environs. x Erolent 


pleins de gentilchommes qui vivoient fami- 


— * * 
4 


i lierement les uns chez les autres, qu ils - 6 


| uſoient , de compagnie » des chaſſes du 1 F 

renard, charmantes, que les dames cou -- 

roient cette chaſſe, & qu au retour, il I! 
y avoit toujours bal: il fallut bien que 

1 mon gouverneur Sexpliquar , & ayouat 

| qu il ne Pouvoit prendre fur lui, de m . 

| mener chez nos voiſins. Je lui demand £ N I! 

de qui donc je dependois, & 4 qui ii Wh 1 

| alloir m'adreſſer r obtenir cette * 


= -- | Payages © 
miſſion; 3 je Taſſurat que mon pere n nt ma : 
mere ne me la refuſeroient pas — ils ont 
eux- memes promis de ne pas vous la | 
donner. — Et 4 qui” Font-ils promis! d 
ns - Oh c'eſt mon ſecrer & le leur. Con- | 
| me vous, mon cher Henri „Ace que 8 
Ton deſire de vous, & dans pour nous _— 2 
firons pour la min DF -36% <1 ; 
Je Taimois mon gouverneur , je le 
connoiſſois 4 fond; il eroir bon , ſenſibl E | 
& vrai. J'erois: Sr qu 1 me laiſferoĩt hk 
 hberce que je defirois, Sit en Etoit le 
maitre; qu'il me tiendroit parole ſur le 


voyage de France „au temps marque qui 
approchoit, & * il avoit . a Tentree de 
Phiver. tie 235 ear "# | OED ba; 17" 2 
Javois mes heures d etude qui rem- 
plifloient une partie du jour, & j je variois 

mes :plaikiry, > oye longremps les meémes, > 5 


© du Land nr 17 
par qu Iques o ouvrages: nnn que 
je deſtinois pour une cabane que ; allois 
batir dans Fendroir du patc le plus fours, | 
Toutes mes palliſſades e etoient faites, mon 
terrein toiſé, les fofſes ſe creuſoient pour : 
recevoir les fondations. J'avois un amas 
de! pierres conſiderable, & de la terre 
| prèparèe pour mon mortier. | L'enfant d'un 
garde de chaſſe, toit mon petit Vendredi 
Mon frere avoir des goũts qui n'ervient 
pas les miens: nous vivious amicalement k 


mais fans intimité. Un jour, que je tra- 
vaillois de grand courage 4 abattre un 

arbre avec ma coighee, je crus m'enrendre 
appeller de loin z mais ſans mien aſſurer, 
je recommence a frapper 4 coups redou- 
bleés. On m approcha, ſans que je m'en 
. ez: C'Erojent mon gouverneur & 
une dame qui avoit ſon chapeau ſi rabattu 


18 5 rege 
fur les yeux, F que je ne 1 reconnoirre. 
Je meètois rerourne , elle me fixa;, & ſe 15 
mit à crier oh dieux l ceſt lui- meme, C "eſt 
lui. Tirez-moi ici, Ecartez-le „qu il ue 
m approche pas, que je ne le revoie de 
ma vie, ſa vue me tue, il me feroit 
mourir. Mon gouverneur me fit ſigne L 
de la main, de mVbcarrer, Ga recon- 
duiſit, en k ſoutenant. Elle ne put aller | 
loi, fans''s 'aſſeoir. 5 ils tirerent des 
flacons. Je les voyois au travers du taillis > 
fans etre vu, & je reconnus tres. par- 
faitement la dame aux joujoux, que lon : 
n m Avoit dit morte je vis ſe relever, & 
8 en aller au petit pas, juſqu au chateau, 


ou elle n Etoit plus, quand mon gouver- 


neur vint me chercher pour J kentrer. 
II toit Gun embarras indicible , & cepen- 
| dant prepare à mes queſtions. Aſſeyons- 5 


2 moi , Henri, ſai ordre de 
vous tiomper; f je vous dis vrai, il poura 


m en coũter la vie. 4 e 1a remets entre 


vos mains, ma vie, avec le ſecret que 
je vais vous confier: : fi vous ne le garden 
pas, vous eres mort. Vous ſentez-vous la 


force de taire mon ſecrer , & le courage 
de ſoutenir la privation de votre libertẽ 


encore quelques Annees dans ce chẽ 


— 
1 
— E * * 


Donnez-m' en votre parole, & j je 325 nouvre 5 


2 vous. — -Taire votre ſecret, j en repons ; 
| & les ſupplices ne me. feroĩent pas trahir 


mon ami: mais reſter i ici priſonnier, des 


années, je ne m en ſens pas la foree. — Je- 
ne dois 


donc, mon cher ami, vous dire 


que ce que j ai ordre de vous ſignifier. 


7 La reine vous defend, ſous peine de la N 
vie; de Later de Tenceinte de ce chateau. 
— Qu vo donc fait 3 a la reine? — Mon 


ä as Lord Hans, Fl is 19 | 


\ 


20 LY P 
ami, je dois me aire, Encore une fois; 
x y va de votre vie de ne pas obéir. Je puis 
vous dire qu elle ne veut pas vous rendre ; 
malheureux abſolument; mais qu une 
raiſon ᷑etat la determine au parti qu'elle 
prend, & que votre exil ne ſera pas long. 


= — Je ſuis bien à plaindre, mon bon ami, 
le ſentez-yous? Vous condamnerez- vous 
= ane pas abandonner le nialheureux Henri? 


ñe ne vous quitterai jamais mon cher 

"_ ; jen ai donne ma parole à un 
homme dont je pleure la perte tous les 

| jours; & j je vous la donne & vous-mime. 
— Et mon frere , eſt-il condamne auſſi 
,— A reſter i ici? Votre frere eſt bien Erran- 
ger au fond des choſes, il reſtera avec 
nous, ſans ſe douter de ce qui nous retient 
ici, & puis nous partirons tous trois pour 
i, mon cher 


tu Lord Henri. 11 


| Henri, votre bonheur vel que retards. 
| Prenez confiance en moi » retournons au 
chateau, & que performs ne puiſſe avoir 

c le moindre ſoupgon, ſur: ce qui vient de 


ſe paſſer. Voiei, mon ami, Ia premiere 


Epreuve que je veux faire de votre diſs 


crẽtion, & de votre a ern ſur vous- 
meèeme, 


L 5 
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Ma nuit 5 un ple VA 11 AP 
me retrouva deſeſpere. La contrainte ou 
me tenoit la diſcebcion, m n. $i * 
_ de ma ptiſon, me „ me tuoit, e 


Je me creuſois ha tete pour me dire 


ava choſe. de probable ſur ce que me 
Haiſoit éprouver la keine. Ce ceſt lui- 


meme , qu elle ayoit prononce en, jertant 
un cri, cette meme phraſe. reperee. par 
tout ce qui s rontpit, autour e . 


nos promenades, a 
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vent wt par ma ite qui £ 


avoir aiommè le comte d Eſſex, en me : 
eomparant, & qui en avoit fait convenit 
mon pere ne me diſoient pas arfaite- 
ment la choſe. Je ne m tois pas encore 
inrerroge fur h difference d'un homme 
A une femme, je la voyois ſans la v voir, 


dans toute mon innocence 3 3 mon isno- 


rance etoit invincible. | e 2540 . AY 

Le ſecret que mon gouverneur avoit | 
e fur le point de me confier;, m' intri- 
Suoit, & ne kaiſſoit plus de repos a mon © 
imagination ; mais, pour le ſavoir, il 
lloir promettre de garder ma -priſon VS, 

je ne pouvois promettte ce quit me Pa- 
m_ impoſſi ble d'exécuter: Jaimai 
mics renoncer 3 3 etre Eclairs. Tout me 
denne faſtidiens,, roi meme, 3 dans | 


auk ba tous lane maux A hide Grin 
Mon fuſil n it ein Wie 9 5 


a. me Nesse mais 4 me 2 en 
e ARA nee je Laccouti | 


- je le 16 
& K. laidhfol tout bas jo 
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voyages 
en apparence; mais je . E nut 
pour voir mes cartep de g 
je me tragois, du point ou j a 
routes vers la liberré. Javois argent de 


mes ments plaiſirs je je ne ee * 
rien, & 3 'artendois, / 401 


kf EY 1 1 ** 11 by RNS: 


oe 34 


Mon nt n evo kla le meme 


toujours doux, toujours bon, il s oce upoit 


à me rendre la dane een bie e 


. portable qu il Etoĩt en ſon pouvoir de le 
interro- 


faire: Il Erolt ſurpris: que je n 
geaſſe pas, & quand vous tions: ſeuls, 


il me promettoit tout co qu il ſavoit pou- 


voir me conſoler, la liberté, & dans _ 
| Jliapprochoit ce temps fi deſire;; & cep 
nar: la triſteſſe de mon gouverneur _ 


»* * 
+ 
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du Lord Henri. 235 
| ſoient de nous revoir bientõt à notre w 
ſage 4 Londres, pour la France: 
je ne voyois faire aucun prepararif. = 
| gouyerneur changeoit a à vue d' eil, ſa Gains 
deperiſſoir; depuis quelques jours, il gar- 
doit le lit; une fievre violente'le ſaiſit, 
&e le lendemain, il vomiſſoit le ſang 2 
flors. Je le gardois, je le ſervois, & je 
pleurois. II falloir qu'il mit de Lautorite 
pour que je ne paſſaſſe pas les nuits près 
de lui. Ferois retire dans ma chambre , & 
jette ſar mon lit, tout habillé, quand, 
2 deux heures du matin, on vient me 
demander de fa part. Mon Dieu! eſt- il 
plus mal? — Non Milord, il veut vous 
parler. Il me voit entrer habillé, comme 
j etois ſorti, il me gronde d' amitiè, & 
me fait approcher. — Mon cher Henri, 
je touche au terme de ma vie Eécoutea - 


oy 
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moi; ne Oi: pas mon ami; ce moment 


eſt, peut - etre le aul. que me laiſſera ma 


truire. Renfermez à jamais, le ſecret que 


SS. 2 TRE | . ' | f N 1 
je vais vous revcler. II y va de votre vie, 


fi. Ton vous croit inſtruit. Ma mort doit 
vous effrayer, comme elle me fait trem- 


bler p« 
vue ici, eſt votre mere, c'eſt la reine. Votre 


ir vous. La femme que vous avez 


pere <toit le comte d Eſſex, mon ami in- 
time, que cette reine a fait perir fur un 
echaffaut; vous eres Vimage vivante de cet 
amant autrefois adore, vos traits ont portẽ 


le remord & la terreur au fond de l'ame 
die la reine, ils lui ont prefente ſon crime 
dans tout ſon jour, dans toute ſon hor- 


teur. Elle ne portera peut · etre pas ſabar- - 
barie, juſqu'a vous -ancantir; mais, mon 
ami, je ſuis dejd victime du ſoin qu elle 


* 


ds Lord Henri. „ 
5 prend de couyrit du pla profond myſtere, 
votre naiſſance qui poutoir rernir fa gloir e. 
Crime inutile! 1 Ses amours etoient connus, | 
on fait qu elle vous a fait adopter par le 


comte Nelſon, „co mme un de ſes enfans. 


La nation eſt indignde' du ſupplice du 
comte d Eſſex, vous le repreſehteriez aux 

| yeux de F Angleterre, fi vous paroiſſiez: , 
elle vous retient ici. J avois obrenu d elle, ; 
avant ſa detniere entrevue ; que je vous 
. ferois voyager: mais le comte > Efſex etoit 
connu dans toutes les cours de l Europe; 
la reine y a été condamnde , elle craint 
que votre reſſemblance n zaille 75 -reveiller 

un ſouyenir honteux pour « elle, & qwelle 
veutlaiffer s 'effacer. Elle m'a donne Fordre 
ſevere de vous garder à vue, mes rẽpre- 
ſentations ſur cette priſon, , U ont offenſe; 
fa reponſe mia fait ſentit qu elle ne ſe fioit 
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plus 4 moi. JT avois ici, un ſurveillant 3 


ſes ordres, qui m'a donne le poiſon dont 


que la nouvelle de ma mort, pour vous 


remettre en des mains qui lui rẽpondent 


Plus ſürement de vous. Ne tremblez pas, 
mon ami j'ai tout preyu pour votre ſurete, 

& votre fuire, Le temps preſſe, Ecourez- 
7 moi bien. Vous ne tronveriez pas daſyle ED 
dans Europe entiere, il faut paſſer aux 
Indes occidentales, & y refter Juſqu'a ce 
que vous appreniez la mort de la reine, 
qui ne peut ètre Eloignee, Voila une cein- 
ture que vous porterez jour & nuit, ſur 


votre chait * elle contient des lettres de 


credit dans tous les comptoirs de notre 


compagnie des Indes, & pour c des ſommes 


conſiderables Voila del or pour les beſoins 
an ne, Elle eee avec Tg 
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6 mon frere votre ruteur ſubtoge, le ren⸗ 


ſeignement des titres à la fortune imienſe ; 


due vous laiſſe le comte d Eſſex; & votre 
contrat de rente viagere ſur la banque de 
Fetar. N'emporrez que cela; j; ai pourvu 


à tout, vous trouverez ſur le vaiſſeau qui 
vous attend, tout ce dont vous aurez be- 


ſoin. Jones mon valet-de-chambre a mon 
| ſecret, & mes ordres; ; ill a appartenu au 
comte votre pere; ; fa vie eſt 4 vous. 1 
vous guidera, vous conduira au vaiſſeau, 


& ne vous quittera plus. Vous pourez _ 


der le nom de Henri, mais vous ne vous 
appellerez plus Nelſon, prenez mon nom 
pour un temps. Tout eſt diſpoſe pour votre 


fuite, : demain a Theure de votre coucher; 


Jones i ira vous... Je me ſens plus: Lay 
mon eher ami, temontez chez v vous. Je 


fondois en larmes. J Je promettois de tout 


8 
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exécurer, mais je refuſois abſolument de 
le quitter dans Ferat od il toit. Il me re- 
pondit, avec fa douceur ordinaire, il le 
faut mon cher Henri; remontez. Il n'y 
avoit pas une heure que 3j. '(tois chez moi, 

quand Jones,'vine me dire de deſcendre 


au plus yite, que mon gouverneur vouloit 


me voir encore une fois. Jaccoursg, II 
vomiſſoit des ruiſſeaux de ſang. Dans le 


dernier intetvalle de la vie 4 la mort, il 
m attira à lui, me baiſa, fit ſigne au valet- 
de chambre d' approcher, & lui dit, Jones 


voila ton maitre, en me deſignant. Il ex- 


pira. Je mourois de douleur, on mem- 
porta dans ma chambre, mon frere y vint; 


je pleurai avec lui, & je roulois dans ma 


tore le projet arrere de fuir un lieu, ow je 


venois de tout ag? & 08 je pouvois 
** * meme. t 05 a0 


du Lord Henri. 3 ba 


Le ſucceſſeut de mon gouverneur, 


Thome nouveau eny6ye par la reine, 


attendoit ſans doute „aux portes du cha” 


teau, la nouvelle de ſa mort, pour ſe les 
faire ouvrir. On nous Papnonca : mom 
premier mouvement, en le regardant, fut 
de le tuer. Il ne demela pas ce ſentiment 
dans des yeux remplis de Pleurs, & rouges, 


mais rouges de colere. It nous dit qu il Etoit 
Tami intime du defunt, qu'il vendit à ſon 


ſecours; mals malheureuſement trop tid, 


de rage. II nous quitta pour ſe loger & 
| placer ſon monde dans le chiteau Mon 


flicdlele valet· de· chambre, Jones qui Tavbir 
anhonck, s'Etoit bien appergu de ma fu- 


reur. Quand nous fümes Tok, it me con- 
Bi iv 


40 il le ſuppleroir pros de- nous „ par les 
| ſoins les plus tendres, & Þ amiti6 la plus 


vraie. Mon frere r6pondoir, je fremilſois' | 


=... Poyages 
ſeilla de diflingler „ ou que nous étions 
perdus. Il me dit que, dans la circonſtance 
de notre douleur ſur la perte que nous 
faiſions, on ne dẽbuteroit pas par une ſur- 
veillance qui put mettre obſtacle à notre 
fuite, qu ' à minuit il ſeroit chez moi, & 
que nous partirions. J eus toute la peine, 
&æ tout le difficile 4 une premiere diſſimu- 
lation ee un jour entier; 3 mais Je. | 
; me ſebntins , ts ab 2 | 


nt 


Nous avions has ere en GY 44 


9% 


e eee dence. neee 'Erols a 


duarante lieues de mon ennemi. Pavois 
donn ordre à mes gens de n'entrer chez, 
moi, que quand je ſonnerois. Je gagnois 
le rivage, en gagnant quelques heures. Le 
vaiſſeau marchand m'atrendoit, pour met- | 
tre à la voile, un vent heureux me ſecon- 
doit, J écois en pleine 1 mer, quand, vral- 


| 4 Lord Henri. „ 
lemblablement mon geolier faiſoit ouvrir 3 
dl'autoritè, ma chambre 4 coucherr.. 
Notre vaiſſeaw étoit auſſi bon d 7 
que mes chevaux avoient ere bons coureurs. 
Il ne me reſtoit qu'une crainte, que Von 
ne nous eũt ſuivi à la trace: ce qui, ce- 
pendant, toit difficile, car j avois donné 
les chevaux & de argent à chaque pale- : 
frenier qui mattendoit, avec ordre de 
ecarter de ma route, pour que g Jon ne 18 
ſi ſaisit pas de leur perſonne, & du pré- 
ſent que je faiſois. Une autre inquidtude 
etoit de ſavoir ſi notre capiraine ẽtoit brave, 
je lui demandai fi nous nous defendrions 
en cas d attaque; il me rẽpondit que je 
pouyois tre tranquille. Tallois lui dire, 
meme contre un vaiſſeau anglois? Jones | 
m' avoit fait un ſigtie, je me n & le ca- 
pitaine ne vit dans ma queſtion, que l hu: 
b By 
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meur belliqueuſe dun jeune 1 Nous 


appergimes quelques voiles, Jallois dire 


de les Eviter, je me rus encore; & je fis 


bien. Ceſt un vaiſſeau anglois, & une 
fregate, dit le capitaine; nous tions a leur 
| Portee, j entends une voix terrible qui nous 


crie d arriver. On obeit, on dit quelques 


mots, je me cachois ſoigneuſement, le 


viſage, nous continuãmes notre route. 


- voguions depuis quatre jours, je re- 
pfrenois de l aſſurance, quand on decouvrit 
un bätiment qui faiſoir meme route, & 


qui gagnoit ſur nous, par une marche plus 


legere 2 venoit des cotes d' Angleterre F 


& le vent qui le pouſſoit, m apportoit de 
Peffroi: c toit une fregare ,elle nous avoir 
joint 4 huit heures du ſoir. Meme ordre 


de venir parler; on demande notre capi 


vine, il monte ſur la fregare, y reſte * 


* — 


— ¶ . Deere Rog ucts 


du Lord Henri. 3 5 

| long-remps 3 36 Yen vois deſcendre avec 

cinq ou ſix hommes anmes; & un qui ne 
Tetoit pas, je reconnois mon geolier, je 


me crois* perdu, je me decide 2 mourir, 
placdr que de me laifſer prendre. Tavoĩs 
deux piſtolers de poche, je me tetitai 4 
Textremité du pont; il vint A moi, & me 
commanda, de la part de la reine, de paſſet 
ſur ſon bord, j je lui dis de de pas m appro- 1 


cher que je le tuerois, il vint bruſquement, 
Ty 2; me e Cle. * Perendis 3 a mes Ps 


84 2 


Telit, je me jetta 45. reau. 1 aioir 
5 un peu nuit, on mit les chaloupes en mer, 
on me rechercha. Jones 8 toit precipirs 
auſſi-ror que moi, il nageoit comme un 
poiſſon, il me ſaiſit, je nageois bien auſſi, 
| nous nous Hoignions {ans etre appergus, 
avec le vain eſpoir de nous ſauver. Nous 
B vj 


36 
etions 2 une Fan de la fregate My 
quand une des chaloupes paſſe pres de 
nous, & nous offre du ſecours, J ones [ ac- 
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cepte, il me ſentoit ſans forces hs ſous fa 


main qui me ſoutenoit, il m'entraine, ſans 


connoiſſance, avec lui, dans la chaloupe. 


| Si vous Eres nos ennemis vous nous ar- 


raches a la mort, pour nous conduire au | 
ſupplice, ſi ſi vous tes humains, & que vous 
youliezcacher mon maitre, je vous compte, 
demain, mille guinces 4 partager entre 


0 3 


vous. Je n 'entendois pas « cette propoſition, 


je ne ſavois out j'erois, on me donne un 


coup d eau-de-vie, j je reviens à moi, & je bi 
reprends ma fureur , quand j je me vols au 
milieu-d' Ecrangers. Parlons bas, dit Tan 5 


4 eux, nous allons vous conduire ſur un 


rocher que je connols, yous y paſſerez | la 


| nuit „& demain, : quand la uf ſera 


1 
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du Lad Mars. | 37 | 


AAo; nous viendrons vous reprendre. 
Tout fut exẽcuté. Ils nous laiſſent de Teau- 
de- vie, & quelques morceaux de pain que 


Ft haſard, ils avoient dans leurs poches. 
* 


Je leur donne une poignee dè gui 


& jen promets mille pour le lendemain. 
Je ſergis mort de froid, ſ je n avois ob- 
ſerve ce que me recommandoit Jones, , 


de toujours marcher. Je buvois de temps 


en temps une larme d'eau- der vie. Nous 
aurions pu allumer du feu; nous trouvions 
des plantes marines ſeches Jones avoit un 
briquet; mais ce feu nous auroit trahi; 

il fallut ſouffrir & attendre le jour: quand 
il .commenca 4 pointer, nous jettions les 
yeux ſur la vaſte ẽtendue de mer qui neus 
iſoloit du reſte des mortels; & nous eſpẽ- 
rions voir venir à notre ſecouxs. Jones 


rocher, quelque cavité 
FA 9 f 7 N | 


| Poyages 
od il pouroit me cacher, en cas que nos 
ennemis, ſuppoſant que nous ayons pu 
nager juſques-la, ou ayant decouyert-le 
ſecret des matelots de la chaloupe; vinſent 
nous y elktcher. Il apperęut l' entree d'une 
cayerne, il m'appella, me dit de me 
 renir à Touverture, qu il alloit penstrer, 
pour la reconnoitre , & que, quand fs 
Fentendrois m' 'appeller , je lui rẽpondiſſe f 
pour le guider vers la ſortie. Il n avoit pas | 
fut cinquante pas, qu'il me crie de le 
ſuivre, je m'enfonce dans la caverne , il 
venoit à moi. Le ciel eſt pour nous, mon 
cher maitre, Vous allez trouver du feu, 
les reſtes d'un repas, du vin, & des armes. 
Ne craignez rien, ceci eſt la tetraite de 
quelques flibuſtiers; ils auront compaſſion 
de W 8 ils nous trouvent ici. Les 
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du Lord Henri. 39 
its ne font pas | quartier. Jones rallume 
le feu, me dit de me dtshabiller, de me 
ſecher, me donne un coup de vin, en 
boit un, prend du pain, & ſort pour aller 
Ala decouverte. Sur ſa parole, je prens Taſ- 
ſurance que fautois euẽ dans ma chambre; | 4 

je fais ſecher mes veremens, je mange, je 8 
| bois, je me chauffe , & je me ranime. It . 
avoit mis ſon habit devant le feu, „ & . 

n'ayoit garde que ſa veſte; il rentre pour 1 
1e e6uvrir de Thabit, faire ſbcher ce qui 

 Etoit encore mouillè, & recourt ah de= 

. couverte. Fayois eu le temps de me ra- 
biller , quand 1] revint m'avertir qu'il Fo 

appercevoit, daus le lointain un batiment [ 
dont les voiles' ſembloient ditigèes vers | 
| notre rocher, mais que slürement ce n toit 
pas la fregare. Je cours avec lui: le bãti⸗ 
ment it n 5 uvoit etre 
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4 Mid; | : 

notre wala e plus il approche; | 
plus nous prenons de confiance, il eſt ſi 
pres que nous pouvons diſtinguer le pa- 
villon z & Jones, qui avoit accompagne 
le comte d Eſſex dans une expedition 
maritime, reconnoit qu'il eſt eſpagnol. Si 
le batiment aborde, il nous ſauvera; sil 
paſſe pres de nous, nous ferons ſigne de 
malheur, on nous prendra 2 à bord. Nous 
le voyons entrer à pleines voiles, dans 
une petite baie que formoit le rocher "2 
Te quipage ſaute à terre, & le capitaine mon- 
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toit vers nous, par un ſentier pratique qu il 
connoiſſoit parfaitement. Nous allons au 
devant de lui, Jones ſe jette 4 genour; N 
mon ame ne ſe plioit pas auſſi facilement. 5 
. Te vais au capitaine, je le ſalue, je me 
nomme, je lui demande du ſecouts: il 


mars ſon, chapeuue, & reculant le e corps | 
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du Tord Henri. 4 
un peu en artiere, il me dit le nom que 
vous vous donnez, Milord, n'eſt pas le 
votre; vous Etes le fils du comte d' Eſſex, 


de mon protecteur, de mon dieu tutélaire; 


ce ſont tous ſes traits, je le revois, voild 
Jones qui toit à ſon ſervice. Vous Ctes ici 
plus maĩtre que moi. Courez-yous quelque : 
danger ? Parlez 5 ma vie, celle de tout mon 
(quipage va vous tre ſacriſibe. Entrons; 


vous, en 8 adreſſant à ſes gens, que Fon 


niaverrſſ ala nn voile "on wn . 
n or ee) ona": 

III me conduit dans la caverne, . nous 1 
nous aſſcyons, & Jones eſt pres de nous. 
puiſque vous m avez reconnu, monſieur, 
je vous confie que ma tète eſt proſcrite ; ki: 
de grace, napprenez pas mon nom A votre | 
 Equipage. Je lui racontai ma fuite, & 
Taventure de la veille. Il donne un coup 
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de ſifflet, un 1 chefs paroĩt il com- 
mande que l'on monte quatre pieces de 


canon ſur telle pointe du roc, & tous les 


prepararifs pour la defenſe , en cas de ſur- 
priſe; double les ſentinelles. Puis s adreſ- 
Lr 2 moi, ne craignez rien digne fils de 
mon maitre, de mon héros. Je ſuis le 


colonel Ulric reduir à ne commander que 


cent cinquante. basta & un petit 


batiment; mais je ſuis ſoldat, & marin, 


ce que je ne pourai pour vous, par la 
force, je le ferai faire à fart. Ma troupe 


eſt toute compolte de nos compatriotes, 


ou nous éviterons le pavillon anglois, 


comme notre ennemi mortel , puiſqu'il 
y va de votre vie: en vous donnant la 
mienne, je ne ferai que vous rendre votre 
bien, votre pete me Fa ſauvee. J'crois.de 
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fa derniere conſpiration „il m'a fait donner 


avis qu'elle croir decouverte & m'a fait 


; echapper a mon ſupplice , &Aa Thorreut 
de voir le ſien. 


Vous eres ici, Milord, en route ranks 


| jamais 1 ne fregare n haſarderoit d appro- 
a & ſi elle tentoit une deſcente , je 


lui tuerois tout ſon monde avant d'avoir 


mis le pied ſur la premiere pierre de mon 


 rocher. Tout autre vaiſſeau plus petit, 4 
1 portèe de mon canon, ſeroit coul bas, 


. Soyez bien tranquille, La aa ou nous | 
5-de-garde, 


ſommes, n'eſt que mor 
quand mes ordres Oe executes, nous 
ferons place à nos gens, & nous paſſerons 


: dans Ii interieur de ma petite fortereſſe. Je 
ſuis ravi que vous ayez trouve un reſte de 


| feu, & de diner. Nous partimmes hier, 
N très prècipitamment, pour donner la chaſſe 


* 


. e 
à un bãtiment * nous croyions eſpagnol, ; 
nous Vavons joint cette nuit, on m'avoit 
trompé, il toit francois. Nous nous 
ſommes rerires , & je me felicite darriver 
quand j je peux vous ſervir. 
Une partie de Fequipage 4 „ le 
eapitaine me preſenta aux principaux, & 
me nomma, ſous le nom n vague: * Henri, 7 
au reſte de la troupe. 


Il me conduiſit dans ſon appartement; 3 
en traverſant dix pieces diffbrentes qui 
toutes tiroĩent leur jour d'une partie du roc 
od il toit pas praticable de monter. Ces 

pieces ᷑toient pleines ou de marchandiſes, 
ou d' armes, toutes enfin, de ce qui pou- 
voir etre néceſſaire 4 la vie. Des hamachs 
par- tout, des tonneaux de vin de toute 
ſorte, trop de choſes enfin pour etre ap- 
percues dans un clin d'cil. Il me montra , 
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du doigt, Tendroit ol. il tenoit ſes poudres, 
& un arſenal trds· onſ derable. Apres un 
djeſiner fort bon, il me forca de me 
deshabiller „& de me coucher dans un lit 
pres: du ſien. Il envoya Jones boire un 
coup, & dormir juſqu'au diner. A mon 
reveil, il vint m'embraſſer, puis me mena 
voir la cuiſine ou Ion bruloit les bois les 
| plus precieux. Vingt broches tournoient 
devant quatre ou n. cheminces; on ſe 
ſeroit cru invite à z diner aux-enfers, Je 
| lui demandai comment ayant des magaſins 
pleins de choſes fi precieuſes , il les aban- 
donnoit, pour ainſi dire, en allant en 
courſe , & je m'eronnois de ce qu'il tio 
les laiſſoit pas ſous la garde d'une partie 
de {a troupe. — Quand nous nous embar- 
mo nous ne ſommes Om * de 


/ 


e 
Flibuſtier m elt plus precieux que tout ce 

que vous voyez. Notre vraie richeſſe eſt. 
Feſperance; nous diſſipons la fortune du 
jour, pour reconquerir le lendemain. Je 
vous avouerai cependant que je penſe 

differemment, & que j ai beaucoup dor 


en réſerve, dans differens rochers inhabires 
de ces mers; que mon projet eſt d envoyer 


acheter des vaiſſeaux & des armes, en 


Hollande, | pour me former une eſcadre, 


* & enlever aux Eſpagnols une de leurs 
” grandes poſſeſſions. Je vous inftruirai 4 


fond, de mes deſſeins, vous ſerez de ex- 
| I Il vous eſt indifferent de reſpirer 
ſous un pole ou un autre, votre patrie 
eſt ol ſeront Vami milk 8e Us bond, Vous 
brülez d'apprendre la guerre, nous la 
ferons, mon camarade, bientor vous ſerez 
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= pere; e. comme je n en doute pas 9 je n aurai 55 1 
| plus a paroitre qu'a vos cdres...... Ee... 8 
| capitaine meenchantoit, je lui faurai au — 25 


col; il me ſerra tendrement, en me diſant, 1 
Henri, entre nous, c 'eſt a la vie & +l 
mort. Allonswiſiter r nos boſtes ; mon ami 5 5 

& * n 5 


Wn Gant fous les a armes, les cano-— 
| niers I meche allume, > pres de. leurs ca- | 
nons , la garde de Le e du vaiſſeau, 5 
en parade; tout ce petit appareil de guerre 
me paroiſſoit d'un formidable impoſant; 
& me rendoir ] aſſurance a laquelle le 
capitaine mi avoit ſi bien diſpoſe. J 'aurois 
donne tout au monde, pour que la fregate 
angloiſe oat e & tenter un debar- bf 
quement. Je me promettois le bonheur de 
| Luer encore un des coquins qui mavoient 


ts ht 


2 
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| pourſuivi : 4 le capitaine m'emmena diner ; . 


me ſervir à table. Point de maitre, point 


\ 


cela valoit mieux. Jones ſe preſenta pour 


de valer ici, dit le capitaine, nous ſommes 
tous des hommes. Prenez place 4 table, 
Jones, vous la meritez :; celle que vous 
aviez pres de votre maitre, au milieu des 
flots, od vous vous eres precipite pour le 
” ſauver, vous donne le droit d etre par- tout 


a core de lui. A la ſantè de Jones 4 qui 


nous devons ce nouvel ami. J'embraſſai 


publiquement mon cher Jones, & je 
verſois des larmes que je ne pouvois rete - 


nir Bien, Henri, 4/1 votre age on 
5 pleure , quand on ſent: forrement. Mes 


amis, il eſt le fils dun heros. + bare 
Le diner fut deèlicieux, mais un peu 


trop long. Les gardes ſe relevoient, & 


venoient t manger! 4 leur tour. Enfin le 
capitaine 
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capitaine quitta la table, & laiſſa continu er 
le repas qui Etoit un feſtin. It leur dit, 
avant la nuit, nous aurons conſeil; il 
rentra dans fa chambre avec moi. Nous 
- cauſions de mon pere, & de la cour 

de Londres, quand on vint Tavertir que 
Fon decouvroit des voiles dans le lointain. 
Nous ſortons; il. cherche à demèler „ 4 
aide d'une excellente lunette: le temp 
etoit obſcur „il diſtingue difficilement, 
mais ce doit etre une fregate qui eſcorte 
un petit convoi. La flotille approchoit, & 
rour-acoup par une maneuvre prompte, 
elle prend ſa direction vers nous. C'eſt 
Diſſmall, s ccria- t- il, qui vient ſe joindre 
A nous, un peu plurdr que je ne latten- 
dois. Mais, pour plus grande ſurete,. que 
Fon ſe detache avec la barque, les inſtru» 


mens, & I habit de pecheur , fans armes, * 
? .C 2 . | 


— 
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pour aller au devant, 4 la decouverte ; | 
& recevoir le ſignal convenu, Lordre 
eſt execute, la troupe prend les armes : 


& nous attendons la Paix, ou la guerre. 


Lincertitude ne fut pas longue, c'<toir 


Diſſmall lui-meme qui avoit fait une priſe 
conſiderable ; & qui venoit rejoindre le 
capitaine, pour une expedition dont j allois 
etre. Il me mena à ſon bord, me preſenta , 
& lui dit quelques mots à TVorelle. Diſſ mall 


m enleva dans ſes bras; il avoit ſix pieds, 


me baiſa, & me dit Milord vous eres au 
milieu de vos ſerviteurs, & vous avez en 


| moi, un nouvel ami bien fidele, 


II s agiſſoit d aller vendre les priſes ;:& 
puis ſe mettre dans une ſtation do on 


dre un vaiſſeau eſpagnol 
richement charge, qui paſſeroir- incelſins- 
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& nous voguons. Ulric prit le commande- 
ment en chef, monta la fregate 6: 8 
Diſſmall, le ſecond bãtiment. Nous fumes 
un mois dans notre traverſee, POur gagner | 
la ſtation que nous avions 4 prendre. Je 
m'occupois de tout ce qui toit relatif 
à mon nouvel erat , je me faiſois expliquer 
la maneuyre & la theorie, 


Le lecteur, 8 vil elt marin, me fera la 
grace de croire que je pourrois parler ſa 
langue, mais elle n eſt pas celle des dames, 
& je n'ecris que pour leur faire ma cour. 
Si je ne marque pas notre route, ſi je 
ne nomme pas les lieux d'atraque & de 
retraite on voudra bien le trouver ſimple, 
c:eſt le ſecret de mes amis „ de mes 


protecteurs. On me fit paſſer rapidement 
75 les grades inferieurs „ & dans un 
| 85 . 
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conſeil de guerre, je fus tleve à un 
des premiers rangs. Pavois pris, pour les 


nr. 


| Eſpagnols, Taverſion que Ton venoit de 
| | rrinſpirer , & ſans les connoitre , que ſur 
| | parole, je brulois de venger les Flibuſtiers 
| qu'ils avoient fait perir autrefois. Malheu- 


— ab26 


reaſemenr pour cette nation, il y avoit pour 
livre unique, dans notre vaiſſeau,, Fhiſtoire 
de Las-Caſas, & je me penetrois avec 
lai , de la haine la plus violente contre 
les deſtructeurs de empire des Incas, 8 c 
les meurtriers du nouveau monde; il me 
tatdoit de me baigner dans leur ſang. 


* — — IA? et —E—— —¾. — 2 — — — 


| 8 Un des batimens que nous tenions 4 
zi la decouverte., vient nous donner avis 
| que le gallion ſi deſire, ſi long· temps 
| attendu, eſt à relle hanteur. Le conſeil 


! . daſſemble les ordres ſont donnds, chacun 
ett 2 ſon poſte. Lennemi qui eſt ſans 


— 
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mefiance, paroit, nous Vapprochons vive- 
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ment, Tordre eſt de jetter le grappin, 
& de monter, Par trois cores, à Pabor- 
dage. Nous renverſons tout ce qui s op- 
poſe 1 notre valeur qui Etoit une rage; 


en un clin by il, nous ſommes ſur leut 


pont. On crie tue, point de quartier. H 


ne nous reſte | pas un ennemi en tete; ; les 


plus laches n'ont pas encore péri, ils font 


4 fond de cale, le Flibuſtier les pourſuir , 
Jes cherche, & les maſſacre, Les femmes 


qui ne ſont pas ſaiſies, ſe ſauvent quand 


on penetre les retraites qu'elles avoient 
cherchtes dans leurs alarmes, & fuient 
devant le ſoldat qui les pourſuit juſqu entre 
nos bras; s il les en arrache, c 'eſt ſa proie, | 
& le premier prix de la victoire. L'une 
d'elles, Satrachoir 4 mes habirs ; 4 mon 
corps, me crioit ſauveꝛ. moi; je laregarde, 
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c toit; 1a dia meme, PIN toutes les i 
graces de la jeuneſſe. Y artetai le Flibuſtier ; 
hardi qui me repouſloit , je commande 
en menagant de la mort, il obeir & revole 

A une nouvelle proie. Cette femme toit 

jettée à mes genoux, je la releve, je lui 
réponds de fa vie, je la raſſure, & la prie 


de ne pas me quitter; c'eſt moi qui ſupplie, 


c'eſt moi qui crains pour elle. Deux Fli- 
buſtiers nous amenent un moine qu' ils 
croyoient un priſonnier des Eſpagnols, puis 
un jeune homme charge de fers; la dame, 


en le voyant, me quitte » SElance vers 


lui, en me diſant c'eſt mon mari, fauvez- le, | 


Japproche. Que Ton derache ſes fers. Ce 


moine que vous voyez pres de lui, ajou- 


te· t· elle, eſt un demon de Vinquiſiion, | 
il alloit faire briler, mon mari en Eſpagne. 
| Vlric etoit Ia, il ordonne, dans ſon in- 
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dignation, que Lon jette le moine I la 
mer; deux Flibuſtiers le ſaiſiſſent, il 8'ecrie 
Seigneur ayez pitié de votre. II étoit 


— 


lance dans les flots : Fun des Flibuſtiers 


acheva la phraſe. PH 3 45076 127 e 
1 ordre ne pouvoit ſe retablir ſut le 
vaiſſeau, que quand la rage & la brutalitẽé 


du ſoldat ſeroient aſſouvies. Ulric me 


conſeilla de ne pas laiſſer expoſe à tous 
les yeux, la maftreſſe qu'il me diſoit de 
prendre pour moi, & de Tenfermer dans 
la chambre du capitaine; je I'y conduiſis, 
je lui dis que jallois faire la garde à ſa 
* te, & 3 mis Jones en ſentinelle: elle 
me demanda ſon mari, je le lui menai. 
Mon devoir pouvoit me demander au 
loin, mais amour; 4 qui] obẽiſſois ſans 
le connoſtre encore, me tint fixs au pole : 


nouveau qu'il me donnoit. 


ANY 
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Tout etoit Egorge z on n'avoit Epargne 
que les femmes , & les mouſſes, LES 
enfans n'erozent pas 4 craindre, & nous 
en avions beſoin pour la manœuvre. Le 
reſte du jour fut un feſtin pour Vequipage, 
qu'il prolongea juſques dans la nuit, & 
les ordres ne purent ètre entendus que 
le lendemain. Je ſoupai avec la maitreſſe 
de mon cœur, & ſon mari que je trouvois 
de trop; mais ſeul avec elle, mon igno- 
rance preſqu abſolue, ma timiditè, mon 
reſpect naurotent pas fait de moi, un 
amant dangereux. De toute I hiſtoire dont 
on m'entrerinr , je ne me rappelle que 
Tintéreſſant, la dame s appelloit Sophie, 
elle etoit frangoiſe 3 ſon mari avoit = 
victims pour les grandes richeſſes qu il 
avoit acquiſes , en exploitant une mine. 
Sophie étoit malheuteuſe , adorable, & 
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8 Eroir jertee à la renverſe, ſur Fo reiller; 
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qui ſe retragoient & m'eveilloient quand 
la fatigue engourdiſſoit mes ſens. Je fus 
le premier levé dans le vaiſſeau, je paſſai 


_ MO ſtarue wks cutyre 13 fe Wo e 


mein de deux yeux jaunes FR noirs. 


o {acoient , & une bete de meme couleur 


la bouche entrouverte montroit des dents 


= - - tertibles, — Qui eſt ld? — Ceſt mot, 


mon ami. Il 1e debarraſſe des bras de 
fa OR & me demande avec inquié- 
1 Cy 


3 ſaimois pour la premiere fois de ma vie. 5 
J * emportai ſon 1 image & des deſirs confus 8 


/ 
js 
LY 
* 
3 
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1 

| 


devant la chambre de Sophie, en allant 
a celle d Ulric; je le trouvai couche''a 


1 Je ſortis par embarras & diſcretion. J Pallai 
1 A trouver Diſſmall, je le crus Huch avec 
le diable; deux grands bras noirs 'Fentre- re- 
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tude, ce qu'il y a de nouveau; — rien 


que ce, Que je vots. — Comment 6 eſt- ce 5 
que vous navez pas couche avec cette 


jolie femme? — Moi, non. — Eh 


pourquoi? Je noſai lui avouer que j at- 


tendois comme une grace, la ſimple per- 
miſſion de lui baiſer la main; je lui dis 


que jallois viſiter les poſtes. Je rentrois 
dans ma chambre, quand j entends Jones 
qui cauſe dans ſon coin, je regarde 41 

n avoir que moi de tout I'6quipage qui 
eus couchè ſeul. Ma tète débrouille ces 


premieres idèes donnees , & je vois ce 


que ſera le bonheur de polleder Sophie.“ 


Sophie eſt la penſce qui m'occupe jour 
& nuit, pendant Ja trayerſce, que nous 
faiſons pour aller vendre notre priſe, & 


employer, ou depenſer à terre, les ſommes 


immenſes que nous poſſédions. Je dera- 
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bois aux occupations de mon ſervice , 


rout ce que je pouvois, dheures , pour 


les paſſer pres de Sophie, & elles n'etoient 
que des inſtans. J'avois declare mon 


amour, on ne s toit pas fache; mais je 


ne pouvois faire prononcer le mot qu'il 


me falloit pour etre sur de mon bonheur. 


Elle me montroit de la joie de me revoir, 


quand j je Favois quittèe quelques momens, 


c'etoit bien Vaven d'un ſentiment; je 


devenois plus preſſant, elle marrètoit, 


elle m' oppoſoit ſes devoirs, ſon mari. 
Ma paſſion ètoit extreme , je ne puis plus 


la contenir. L'exemple de la licence a 


 Erouffe le remord, je fais remettre le mari 


aux fers; Sophie ſera à moi. Je reyole 


vers elle, elle eſt ſans méfiance; elle me 


regoit avec une joie marquee, .m'ccoure, 
me plain, & <ependayt gen, je preſſe 
Cy 


| 
f 
1 
1 


- 


60 = es - 
avec plus bin elle m WP plus de 


fermetẽ; & a vertu eſt ꝓlus forte contre 
moi, que le mari que je ne crains plus. La 
nuit approche , je navois pas quitté So- 


phie, elle eſt inquiete de ſon epoux, mon 
aſſurance Jetonne, elle me demande on 


elle me devine. Je vous croyois vertueux, 


Henri : jatmurois votre generoſtte , & ma 


reconnoiſſance vous avoit ouvert mon 


cœur. Je ſouffrois de n'erre pas libre , & 
maiĩtreſſe de repondre aux ſentimens que 


je vous ai malheureuſement , mais fi 
innocemment inſpires. Apprenez à. con- 
notre Sophie, „elle vous aimoit, vous 


triomphiez de ſon tpour , dans ſoncœur, 


& a vertu chanceloit. Vous eriez bon, 


vous Etiez juſte „elle vous devoit la vie; 


vous ſouffriez, la pitie parloit auſſi for- 


wr — 


du Lord Henri. 8 G8. 


eres FORAY cruel envers un innocent, 
vous donnez froidement des fers 4 mon 
Epoux , & vous venez me demander le 
prix de votre barbarie, vous allez le 
prétendre peut · etre: mais Sophie ne ſera 
jamais à vous, elle eſt libre, elle fair 
mourir. — Oh Dieu! Sophie, Que pen- 
ſez- vous de moi? Ne craignez rien, la paſ- 
ſion m'a xendu barbare, vous ſerez vengee. 
Je ſortis; j ai le courage d aller detacher les 
fers que j avois donnes , je ſupplie le mari 
de recevoir une ſomme en or, tr8s-con- 
ſiderable, & j ordonne qu'on le mette à 
terre, le lendemain, à la pointe du jour, 
uſe, je w oſois dire Sophie; 

ce nom me dchiroit ame. Il rentre chez 3 
ſa femme, j'entends le cri de fa ſurpriſe, 

& peut · tre de ſa joie; je ſouffre à J excès, 


2 


avec ſon « 
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mais je ſaurai me vaincre. Le lendemain, 
je veux la voir pour la derniere fois, & 
fans etre vu. Elle eſt deja deſcendue dans 
la chaloupe; je ne puis reliſter, je paroĩs 
ſur le pont, elle nvappergoit, ſe jette 

2 genoux, me tend les bras, & me crie 
vous Etes un Dieu. Helas! jerois bien 

malheureux; mais ce ſacrifice m'elevoit 
Fame, je me ſentois digne de Sophie. Elle 
| me laiſſoit pour le moment, des regrets 
& de Tamour; ; mais elle emportoit de 
moi, une grande idée, & elle me laiſſoit 
à jamais le ſouvenir bien doux d'un pre- 
mier acte de vertu. 

Notre petite Ltende reprit la haute mer, 
& nous allions, par un bon vent, vendre 
nos priſes, dans le plus grand marche de 
cette partie du monde; acheter des vaiſ- 
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ſeaux, prendre des ſoldats & des matelots, 


& tenter la plus belle des expeditions.” 
Mon lecteur doit trembler d avoir à lire 0 F 
la deſcription du port od nous debarquons, | | 


& de la ville od nous nous refaiſons des 


= 
fatigues de la mer; il doit craindre, du ! 
moins, d'avoir a deyorer de nouveaux cha- ö 


pitres ajoutẽsà Fhiſtoire des Flibuſtiers, deja 
trop connue. Heureuſement pour lui, & 


malheureuſement pour moi, ces hommies. 


extraordinai res vont diſparoitre,: & leur 
| place, ſar 1s terre, ne ſera plus qu une 
feuille de mon papier. wind of 
Notre eſcadre eſt complette, nous vo- 
lons 4 de nouvelles expeditions. Le projet 
d' Ulric eſt de fixer ſes chefs & ſes ſoldats 
dans une contrèe delicieuſe dont il va ſe 


- rejidte maitre, Tour eſt execure comme 11 


Ta congu, parce qu'il n'a rien laiſſe au 


5 


in Wan eg 

wants erat, & Fe vaincue 2 fas 
| nouveaux conquerans, elle eſt incorporèe 
aux vainqueurs qui dedaignent de regner 
ſur d eſclaves. Ulric n etoit que notre 
general , nous le proclamons Roi 5 11 por te 
la couronne des Incas, & cimente ſon au- 
torite, en Epoulant la Reine fille du Soleil. 
Toutes ces filles du Soleil Etoient 4 ma- 
rier; Ulric moffrit le choix, Jen pris une, 
belle comme le jour: mon ſerment fut un 
baiſer, & le lien du mariage, le goùt & 
la bonne- foi. 'aurois bien voulu pouvoir 
5 G tout ce qu elle m'inſ{piroitz & len- 
rendre.. Ce qu'slle Pronongoit, en rece- 
vant mes careſſes, étoit fi doux, que je 
n' oſois haſarder un mot anglois; je parlois 
italien, la langue de nos amours d Europe, 
Zelie ſoupirait celle du Dieu meme. 


* 


du Lord Henri, 16x 


Les chefs de nos guerriets avoient bien 


voulu poſer les armes, goũter en paix, 
les charmes de la vie, & jouir du prix de 
leurs victoires. Mais cet amas de ſoldats 


impatiens du repos, toujours avides de 


nouveaux haſards, ſe contenoit difficile- 
ment: il lui falloir un appareil de guerre, 
un ſervice militaire, & de la ſeverite. 
Vlric retint ſur pied, cette malice, & pour 
tromper ſon ardeur, lui faiſoit faire des 
marches continuelles dune extrèmite de 
Ferat, a l'autre. Toure la frontiere eroit 
parfairement gardee, & le gros des troupes, 
au centre, pouvoit ſe porter promptement 


* 
1d. 


e 


par- tout au beſoin. La ſevëritè nece 
du Roi, & ſa juſtice impartiale deplurent. 


II ſe forma des complots, & Fon vit eclore 


une conſpiration generale. Larmèe quitte 


ſon camp, en tumulte, & marche en ſilence, 


4 
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vers la capitale, quand des. chefs revoltes 


la conduiſent. Au point du jour, le palais 


eſt inveſti, le Roi arrete, & rraine à une 
place publique, od il doit repondre de fa 


conduite, depoſer la couronne, & peut- 


tre perir de la main de ſes ſoldats. Tout 


s toit execute ſans bruit, je dormois dans 


mon pavillon, quand Jones vint m'aver- 


tir: je prens mes armes, & je vole ſur la 


place; je perce la foule; les mutins m'ap- 


rcoivent, & crient vive Henri, meurt 
, | SY 


Ulric: : its me ſaifiſſent , menlèvent, & 


me montrent a Þ aſemblee qui repere vive 


notre nouveau Roi, Henri. Je fais des 


efforts ĩnutiles, ils me portent « en triomphe, | 
E& me poſent, enfin ſur un echafaud fait 
2 la hire, où quatre autres ſoldats, Tepee | 


FER main, contenoient Ulric, & atten- 


dojent Fordre de le maſſac rer: il baiſſe les | 
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yeux, en me voyant pres de lui, il ne les 
leve plus ſur un traitre qui lui ravit la cou- 
| ronne, & va, ſans doute, lui arracher la 
vie. Plus rapidement peut- etre, que cette 
affreuſe penſte n'etoit entree dans ſon 
ame, elle en ſort; il m'entend reprocher 
aux mutins, Pinſolence avec laquelle ils 
oſent traiter leur ancien general, leur Roi, 
& Roi de leur choix. Je menace de me 

tuer a Finſtant meme, a leurs yeux, s ils 
Sobſtinenr à faire de moi, un traitre, un 
monſtre, Phorreur des Rois; fi, comme 
moi, ils ne fléchiſſent le genoux devant 
leur pere, leur maltre, & le mien. Cama- 
rades, le Roi eſt bon, il vous pardonne, 
jettons· nous à ſes pieds; jᷣy tombe le pre- 
mier, tous ſe proſternent. Ulric ſe pen- 
choit ſur moi, me relevoit , & mem 
braſſoit. Les mutins honteux, humilies 
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tenoient le front baiſſẽ en terre; je m Ecxial : 
vive Ulric, tous reprennent de lame, r- 
petent ce cri heureux, & ramenent en | 
triomphe, leur Roi au palais : il pleuroit, 

& ne quittoit pas ma main. Sa femme & 
Zelie allarmées, venoient au- devant de 
nous; Ulric leur dit ce jour devoit ètre le 


dernier de mes jours, Henri, en me ſau- 
vant la vie, en a fait le plus beau de la 
ſienne. Zeélie s etoit jettèe dans mes bras. 
La revolte eſt appaiſee, mais nous avons la 
guerre. LEſpagnol avoit fomente la K 
tion par ſes emiſſaires, & quand elle se 

voit, il entroit par trois points en 
dans notre royaume. Diſſmall avoit été 
force au poſte important qu'il gardoit ſur la 
frontiere, il arrivoit ſeul, apres avoir perdu 
tout ſon monde. L ennemi infiniment ſu- 
perieur à ce qui nous reſtoit de troupes, 
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doubloir ſes marches, pour nous attaquer | | 
ſeparement, avant que nous puſſions nous | 
reunir. Nous n'avonsque le temps de choi- | 


ſir un poſte où nous Tarrèrions; il paroir, 

& attaque. Nos efforts ſont inexprimables, 
mais inutiles, il faut perir juſqu au der- 
nier, ſi nous ne profitons de la nuit, pour 
gagner notre flotte: Fordre en eſt donné. 

Ce qui a &chappe 4 Fennemi, ſe debande 

& fuir vers nos vaiſſeaux. Ulric, la Reine, 7, 
Diſſmall, Zelie & mol, ſommes à cheval, 
& courons, à bride abattue; vers le port. DE 
Malheur imprevu! Notre flotte eſt en fe: 
nous voyons Pennemt en bataille 4 qui I 
regarde briiler, & qui maſſacre tout ce qui 
cherche ſon ſalut. Impoſfibilitè de pene= 
ter juſqu'au fort, il eſt Ecraſ@' par les 
bombes qui ont tout embriſe,  - 


Nous convenons de rerourner ſur nos 
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pas, de raſſembler les ſoldats qui nous 
ſuivent, & de nous jetter dans les bois. 
Avec le jour, reparut l'ennemi qui nous 


pourſuivoit. Nous nous retranchons, nous 


leur tuons du monde, mais le nombre 
emporte, tout perit autour de moi, Ul- 
ric, Diſſmall, la Reine meme. Zelie ſeule, 
Etoit encor a mes Cotes; je monte un che- 
val Peruvien que je reſeryois pour le der- 
nier danger, celui de Zelie venoit d'etre 
rue : je Venleye, je la ſoutiens devant moi, 
& je fuis comme Feclair, On me pourſuit, 
on me tire, on me manque, & Von me 
perd de vue, dans des routes difficiles, la 
viteſſe de mon cheval fait mon ſalut. Tar- 
rive à une pointe de terre, où je trouve 
un batiment de pecheurs „je lache mon 
cheval, je m'y jette avec Zelie, j ordonne, 


au nom du Roi, & de la fille du Soleil, 
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aux pècheurs de traverſer le canal, & 
d aborder 4 à une colonie Hollandoiſe peu 
cloignee. Nous trouvons des vivres, &. 
nous mangeons, pour nous refaire. Ss 


allions toucher au port; une temperescleye, 


— 


nous tourmente, briſe nos voiles, nous . 
porte, tout le jour, & toute la nuit, dans 
des mers inconnues; & briſe notre bãti- 
ment ſur une core environnèę de rochers, 
ou Zelie & moi reſtes ſeuls de tout Tequi-, 
page, ſommes jertes. Je Vayois toujours 
tenue fortement dans mes bras, & je croyois. 
Tavoir ſauyte; mais quand le jour parut, 
tout eſpoir ſe perdit. Nous nous vimes 
ſur un rocher que d'autres rochers domi- 
noient, nul moyen de les gravir, pour de- 
couvrir quelque reſſource. C'eſt donc ici 


que va perir Zelie! Le malheureux Henri 
ne peut donner {a vie, pour ſauver la 
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ſienne. Elle pleuroir ſur mon fore, en 
Sabandonnant dans mes bras qu elle ne 
vouloit plus quitter. Tous mes malheurs 
ſe retragoient a la fois, dans ce cruel inſ- 
tant, jy ſuccombois; je maudiſſois la 
guerre qui, dans ſes brillantes illuſions, 5 
mavoit apport tant de maux, & macca- 
bloir enfin: elle venoit de m'enlever mes 
ainis, & elle ancantiſſoit, ſous mes yeux, 
ce que j avois de plus cher, avant de m' ar- 
racher la vie. Je chaſſois ces reflexions 
pour porter dans Fame de Zelie, Feſpoir 
que je mavois pas, quand jentendis, au- 
deſſus de moi, un bruit qui me fit lever | 
14 thte; Zelie regarde comme moi, nous 
voyons une femme, „le caſque en tete, 
une pique 2 la main, qui nous parle la 
langue du Pérou, mais plus fortement 


prononcce W dans cette contres : elle 


; av oĩt 
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8 eppergü ſur la poitrine de Zélie, la 
marque diſtinctive des filles du Soleil, elle 5 
baiſſoit la tete, par reſpect; & la prioit 
Fattendre qu'elle revint avec du monde; 


pour lui donner du ſecours. -F embraſſois 


ma Zelie, je beniſſois le ciel, elle rendoit 
- graces au Soleil; noere hommage etoit le 


5 meme, pour la divinits qui nous ſauvoit. ; 


Nos yeux toient roujours cleves vers la 


5 pointe du roc do nous attendions notre 


ſalut. Vingt ou trente femmes vètues, & 


armées comme la premiere, paroiſſent; 


& apres 8 etre inclinees reſpectueuſement * 
deſcendent pour Zclie, un ſiege atrache 4 
des cordes qu elles tirent à force de bras. 
Zelie eſt au milieu d elles, & j attens la 


meme faveur qu elle Fient de Eprouver. 


Zeélie ſaiſit une des cordes, & „& preſſe ſes Ro 
libbrattices de Paider; j toutes s vo refuſent, 0 
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Lune ds Ul; qui paroiſſoit Ra chef, dit 
que la choſe eſt ĩimpoſſible, que la Reine la 
puniroit d enfreindre Vordre de ne jamais 
que la garde qu'elle faiſoit , Etoit. preciſe- a 
ment pour cer objet, que Lordre troix | | 
955 - meme. de mettre A mort homme qui ten- 1 4 
if 
: 


teroit d'eſcalader le roc, ou qui, par ha- 
ſard, ſe trouveroit Tavoir franchi. Zelie 
demanda de quel ſang < etoit la Reine, on 
lui répondit reſpectueuſement, ; fille du > 
Soleil. La refidence de Sa Majeſte eſt 4 
dix milles d'ict, & comme vous le ſavex, . 4 
on n'oſe ſe preſenter devant Elle, qu au 
Aeclin du jour. Zelie ditala commandante 1 
qu elle lui repondoit de tout; quelle me 
Fir tirer ſur le roc, ou qu'elle alloir ſe 
précipiter A mes pieds, à la face du ſoleil : 1 
qui nous èclairoit, & qui vengeroit ſa mort. 
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ſonne quand je f 


4 Lord Henri 22 "Ip; 


Elle les effraya, on obẽit, mais avec regret; 


& avec un dedain marque pour ma pet- | 


en penſce, ah commandante, de me faire 
parrager Thonneur de deje etiner pre de la 


| fille du Soleil; elle ſe retira, avec indignd- + 
Son, quand elle vit Zelie me verſer da 
chocolat, tandis que je coupois 


ar nous allions tremper de comps 
4 D ij 


. 


fus monte : on paſſoit a la | 
gauche de Zelie, quand j ctois à ſa droites 
Nous deſcendons dans une plaine entourte 
darbres couverts de fruits, au milieu de 
laquelle Etoient dreſſces des tentes: on 
nous fit entrer dans celle de la comman- 
dante qui donna le fauteil A Zelie, & ui! 
offrit de la creme, des fruits, ou dur cho. 
colat: elle prefkra du chocolat. C On n "aps | 
porta qu'une taſſe, il fallut que Zeélie en 
demandar 1 une ſeconde. It r'eroit pas vents 0 


le pain 5 


h ** 
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t. 
On nous lai ſeuls plus de deux heures; 
Un excellent dejeuner, le bonheur de etre 
| Echappts à à tant de dangers ,'& le miracle 
5 tout recent de notre ſalut, nous rendoit | 
une joie ſur laquelle nous ne devions plus | 
£ compter, après la perte de 1 nos amis, — 4 
de notre fortune. Nous nous felicitions 1 
4 nous nous embraſſions „& nous nous di- 
ns afficmarivement prot6ges. des Dieux. 
9% nous demandions tout bas „ ce que 
ſignifioient cet appareil de guerre „& la 
milice femelle qui formoit ce petit camp. 
Vaine conjecture; nous ne nous repot 


dions rien de certain, & nous isnorions 

od, & chez qui nous pouvions etre abordes. 

Lee dédain que cette troupe & facomman- 
dante m'ayoient marque ,. m inquiétoit, 8 
Lans m' offenſer abſolument. Meme 1gno- 

trance du fond. de ce ae Si; memę 
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impoſſi ibilite de voir au- dela de ce que . 
nous voyions. Je poſſedois r ma Zelie, „vivre 
preès d' elle, toit un bonheur inexprimable, 
& j'Erois n a bien 1 e k for-. 
tune. | 5 
La Denen vient ſe preſenter ve fo 
un ordre à la main, qu elle dit ètre de 4 
Reine; il porte que, par &gard pour "= 
divine Zelie f ſœur, enyoyce dans ſes ; 
Etats par leur pere commun, le Soleil; il 


ſera permis à Tetre ſubalterne qui eſt 4 ſa 


2 ſuite, de Faccompagner juſqu' au Palais, . 
3 f fel elt le bon plaiſir de la ſublime fur; 

I mais ſous la condition abſolue de ne jamais i 
| reveler qu il eſt de h ſeconde claſſe des IF} 
mortels, homme enfin : que ſur le compte | 

qu'on lui a rendu qu il etoit ſans barbe, 


& tres. jeune , elle permettoit - pour obli- 
ger ſa bonne ſœur, —_ le revert de 
D. * 1 
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Thabit du fn, régnant. Le reſte toit le 
defir 1 le plus vif de voir une ſœur, def 
divine origine. . 
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. Zelie me regardoit, en fouriant je PE: 
dis a la bonne heure; nous ſerons auſſi 


comme deux ſcæurs. On m apporte un ha- 
billement complet que Von Erend devant 


moi, & Pon. ſort. Sans Zelie, je raurois. 


pas Etc pret de vingt - quatre heures. La 


ſeule choſe: que je pus faire, fur. . arranger 
mes cheveux, & de placer mon chapeau 
de paille, rres-differemm ent que de cou- 


rume. Je naurois jamais fait dix pas avec 


ma.) juppe, fi elle neut te rartach6e, & 


par bonheur on portoit des culorres 3 3 
1 jamais; je naurois pu men: 


lette finie, je ſortis avec Zelie, nousvoyons 


un grand, feu bien clair a welas id de 
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| humainement de. mol, & me dit made 


woiſelle prenez les habits d' homme que 


x vous venez de  depouiller, & aye la bonts 
de les jetter dans le bücher que nous ve- 
nons de leur preparer, afin qu il ne reſte 
pas veltige de Tentrée d'un homme dans 0 
notre ile: la garde que vous voye en pa- 


rade, va prèter ſerment, ſous les yeux du 5 
Soleil, de ne jamais revéler ce ſecret. J* ap- 


portai tout, de grand cœur, ſur le bücher. 
On chanta une hymme, les cendres de 
mes habirs furent jettes au vent, & la 
. commandante m ene, 
Nous traverſames le Be la plaine, T 
| bent aller ptendre une cal&che que laReine 


envoyoit; on avoit retenue à quelque diſ- 


tance dela, afin que les gardes-du-corps ni 
la ſuite, ne puſſent apprendre ma-meta- 
| morphoſe. La <apiraine des gardes.donna 


Hd: iv 
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mind -dlie, & une bcuyete me conduiſit | 
a la voiture, comme ſa dame d hongeur; 
Zelie fit Un ſigne de tete à la commandante, k 
pour adieu; moi je la ſaluois en homme, 
elle me | pouſſa, ſe mit 1 Tb cela me 
corrigea pour Vavenir. En e cinquante mi- 
nutes, nous fames rendus au bas du grand 
 eſcalier. La garde etoit ſous les armes, & 
la Reine venoit au- devant de ſa ſœur; 3 
jamais plus belles femmes ne vembraſſe- 
rent. Comme dame d honneur, 51e ſuiyois 
Zilie par- tout Jallois entrer dans un ap- 
partement ol la Reine laconduiſoir , quand 
on me pria de reſter dans la piece qui pre- | 


cldoit, avec toutè la cour, en mi apprenant, 
comme ętrangere, que ce lieu interdit . 
 Etoit Tappartement du Soleil, dont n ap- 
nh aucun morcel: qui ne fi irs 40 0 : 


* $ 


9 


5 
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ved t tout le monde, & je me tins A peu 
près, comme on ſe tenoit; aſſis ou debout. 5 
La Reine avoit emmene Zelie, 1 pour ab- | 


prendre en ſecret, ſes aventures „& Fin- 


terroger ſur mon compte: je ſas, le ſoit 
meme, tout ce qui toit dit. Sa Majeſte, 


en rentrant, me loua beaucoup de 1 Atta- 


chement que j avois pour fa ſcœur, & maſ- 

ſura d'un ſentiment tout particulier. Ven- 
: tendis dire autour de moi, e 'eſt la favorite 
de la divine Zélie: on m *accabla de com- 
7 er anne & de proteſtarions Saris” 


Le diner fur magnifiqus & dlicieux: 
Nous eùmes une courſe de chevaux, I apres | 


midi, opera, grand ſouper , "ad & bal. Je ; 


tremblois que Voh ne fit coucher” Zelie ; 


dans ce qu'on appelloir appartement du 
Soleil, je me voyois d la porte; mais, comme 
dame d honneur, & d eternelle compagnie, 


1 


mon appartement . un de ſes cabiners; 


: Quand tout le monde fut bien ſürement 


retire, elle me ſonna, &c me fir place dans 
le lit le plus deælicieux: notre ſommeil fut 


bien doux, & le reveil, ſans nuage. Zelie ; 


avant de $ 'endormir » M avoit raconts-que 9 


1 Reine ne pouydit reyenir de ſon tonne · 
ment, quan delle lui avoit appris que j Etoĩs 
ſion mati: qu. elle lui ayoit demandè fi cet 
ſage ſubſiſtoit encore au Perou, & fi ron 
Wavoit pas pris le meme parti que dans 
ſon ile, „de temettre enfin les hommes a 


Jeur place 26 - att-deſſous de Tégalité qu ils 
ayoient oſe refuſet aux femmes, dans leur 


ige de ſupexiorice naturelle, Elle devoit, 
Ie lendemain, Hinſtruire du changement 


merveilleux qui s toit oper dans ſon ile, 
en faveur du ſexe que les hommes avoient 
| aden n force. Hlle/ayoir demontré 4 


* - 
r Ee I RTE TEL = oe nee. hs 
NO a HA s arp) 2 F 8 * rr 8 
e r 1 A 2 r N Wn 
3 r 2 a 3 N TR 


or ne TL, re 
- ö * * 


— e n 5 "EY EHP 
CCC 707 


12 — . be — : N 
I . oi Rn 
5 _— r „ 
4 - 
MS 


* meſure, ou m apporter differences | 
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Zelle que Ceſt 4 la femme à régner, fila 


beauté, la douceur, les graces, Teſprit deli- 
cat & 1a ſenſibilité trouvent naturellement 


un tröne dans le cœur des mortels: je portaĩ 


la main de Zelie ſur le mien qui battoit 
Pour elle; elle ſentit qu elle y rẽgnoit, & 


85 endormit tranquillement. J'erois...bi ien 
reellement deshabille , mais 1 impreſſion 


de ma jupe ſe prolongea dans le plus beau 


des rèves, je me vis, toute la nuit, femme 


& jolie, ſans pouvoir etre cruelle : a mon 


reveil, j en racontai quelque choſe 42 
elle me mit la main ſur la bouche. 


| _ Fetois rentre dans mon appartement z 
quand Zehie fit faire petit · jour. Elle far 


ſervie par la maiſon de la Reine. On 1 


donna des femmes pour mon ſervice par- 


ticulier : quelques ouvrières vinrent me 


Dy 


: 
1 
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parties de Thabiltemene' de * cour, plus 
_ ajuſttes4 ma taille, que celles de la veille. 
Un valer-de-chambre femelle entreprit ma 
cobffure, & me mit parfaitement comme 
tout le monde. J etois habille, quand la | 
Reine vint, d amitié, voir Zelie; elle me 


dit bon jour, en ſouriant: ſon compliment 
ſur ma taille & mes graces, me parut tres -· 
fin. Elle dejeüna avec Zelie, & cauſa juf- 
qu à lheure du diner; il ne lui falloit que 
vingt minutes pour ſa toilette. Elle avoit 
_ oxrdonne, dans Taprès- midi „un exercice 
general des troupes qu elle tenoit dans ſa 
capitale; nous y parumes a \ cheval, comme 
toute la cour: quelques hommes y Etotent - 
ö en calèches, j en marquai ma ſurpriſe 4 
Zelie qui me dit, la Reine ma explique. 
tout cela; à ce ſoir. Les troupes étoient 

de toute beauté, les manœuyres ſimples, 
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mais vives: Te de 1 pique & de 
Tarc, de 1a plus grande” precifi on: les | 
fleches partoient enſemble, 5 & obſcutcif! 
ſoĩent Fair qu elles rs” en ſe 
ban A leur butt. 

Nous revimmes Ry un 'conehre 
qui” me partir cdleſte; il ny avoit pas une 
ſeule voix a homme. Apres ſouper nous 

fümes au jeu de la Reine; ; elle S&toit en- 
tretenue, tout le jour, avec Zelie, je ſus; „ 
comme la veille, ce qu on lui ayoit N le 95 
Elle me raconta la grande revolution. 

Lule de Felicie « que gouvetnoĩt la Reine; 
avoit 6rd decouverte par un neveu de Mon-' 

 rEztirtia qui; pour echapper Ala futeur des 
conqusrans de lempire de ſes aleux; „& leurs 
deſtructeurs; Stoit jette dans un vaiſſeau, 
avec ſa femme, ſes enfans, ſes amis & 
ſes domeſtiques les plus fideles. Long: 


— 


Vtonnoit Ile. Les inſtrumens 
dages que ron avoit pu ricer des debris 


ſur ce petit poi 


86 f rye 5 5 
temps le jouer des vents, il coir ven fo | 


briſer comme nous, ſur le rocher qui en · 


F » 


> les me? 


du vaiſſeau, ſervirent 4 gravir le roc, & 


2 y monter le Prince & ſa ſuite, quand 
on Feur aſſurè que P interieur du pays pro- 


mettoit le ſalut de tout Tequipage. Le 


Prince fixa {a colonie dans cet aſyle deli- 


cieux; elle ſe multiplia dans la paix; & 


5 Tabondance de toutes choſes. La religion, 


les loix, & le gouvernement du Perou s c- 


 rablicent irrévocablement, & les enfans 


du Soleil, regnerent encore un inſtant, 
int de la terre. Les maris 


furent ſeigneurs & maitres; les femmes, 
comme par - tout, etoient leurs eſclaves: 
«a loi les avoit oublites, & dans leurs 
der dee des) . drop dues 53/ells; 
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appeſantiſſoit le joug ſous lequel elle for- 
coir la malheureuſe de rentrer. Les femmes 
ſe plaignoient hautement, elles faiſoient 
i nneres de Finjuſtice 


: | Guns loitrop ez min lidar ford 


4 la plainte, & inexorable à la priere. 
Luſage établi par le prince Guse miras 
Pn du naufrage, ſur le rot de 
Pile, qui formoĩt une pointe avancée 
June demi-lieue, en mer, ſe repetoit 
tous les ans, à pareil jour, par les Rois 
1 ſucceſſeurs. Le Roi, tous les hommes; 
& les enfans, au deſſus de Lage de cinq 
ans, | deſcendoient ſur le rivage, ſe jet- 
toient, tout | habilles' dans la mer, en 
ſortoient ; en jettant des cris, en poulſs = 
ſant des gemiſſemens, comme s ils Eroient 
naufrages reellement; & dans cet ẽtat, 
ſe proſternoient en terre, invoquoient le 
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Soleil, & A. Taide de . breparks; 
ä remontoient. ſur le roc, on d ils trouvoient 


Us etoyoient ou guèrir , ou etre a 


un feſtin qui ſe prolongeoit toute la nuit. 


le rocher, & y paſſoient le jour entier; 


* 1s au 


{jour des bienheureux, 'ils mouroient. 


Ily avoit a- peu- pres cent ans, qu a pareille 


fete, au moment on Incas regnant & 
tous les hommes de lile , ſortoient de 
A mer, un volcan, qui travailloit ſous 
le roc, 4 ſe faire une iſſue;  Fenleva par 
une exploſion violente „& le renverſa ſur a 
les malheureux Feliciens qui furent ecra- 
pt * — gf ann, il ne st en dura 
. 


La delicate Edda kams, FR "HR 


qui ne leur permettoit pas de ſej jetter dans 
; Feau, aves des habits ouverts; 71 ni de ſe faire 


du Zord. Wr. „ 89 
hilſer; pele-mele, avec les hommes; ſur 
p le roc, les ſauva du malheur general qu'ils 
bprouverent': elles ne devoient pas, ce 


113 quitter le temple du Soleil, tant 
que cet aſtte eclairoit I horiſon. Le tetnphs 


fut 4branle- au moment de Vexploſion ; - 
* elles en ſortirent effrayces ; & virent le 


ſoleil teint de ſang, ſe precipirer au loin, 
. les ondes. Tremblantes, elles atten- 
dient en corps ; le retour de leurs &pour'; F 


de leurs peres; de leurs: fils: le point du 


jour les retrouva dans la meme inquiernde, 


La Reine ordonne qu on la ſuive, & va 
droit au roc od elle imagine que ſe con- 
tinue le. feſtin deja trop prolongé. Le roc 
a diſparu, la mer bouillonne juſqu au pied 


du rocher on elle eſt elle - mẽème 5h eſt 
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par ſon mari, le ciel venoit de la vengerz 
elle le penſe, le croit t, ou le fait croire. 


Le Soleil, mon pere, me Vayoir prédit; 


nous devions ere" vengees ; hier, vous 


avoient ſuiviesʒ il sl eſt eint de ſang, apts 


le coup dont il venoit d recraſer nos tyrans: 


ils ne 4 Wen un „ nouveau lit 


nous etre aſſervis, oracle eſt accompli. 


Suivez · moi toutes au temple, allons adoret 
le Dieu de la nature, nous lui deyons;, 


tout entier, le premier r mo 
* de bonheur qu'il nous donne. 


Ia Reine prudente ſe donnoit 1 elle : 
meme vingt· quatre heures, avant dagir; | 
& fi beaucoup de maris pouvoient avoir 
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„ n Heart. 8 or. 
vetoient leurs femmes au temple. Toutes 
croyent à la vengeance ccleſte, & Ip a 
des femmes commence. | | 
10 reſtoit des enfans miles, 3 meres 
ne 3 barbares; mais la Reine ſait ce 
| que peut I'6ducation. Elle Erablir une mat- 


fn publique „où tous les 'garcons ſeront 
_ raſſembles, & Eleves: pour ètre ſoumis au 
joug qu elle leur impoſe 4 ſon tour. De- 


fenſe de les inſtruire 4 jamais, de Tevs- - 
nement du jour, & ſur- tout de ce qu ont 
Etc leurs peres. Laiguille, le fuſeau, & la 
quenouille ſeront deſormais leurs armes; 
on les parera, on les dneryera par la mol 


leſſe la plus recherchee, jamais on ne leur 


permettra un livre raiſonné: ils ne ſeront 
plus les enfans de leur mere, mais ceun 
de Fe trar, & les eſclaves des femmes. Cette 


Reine Me, „ mais alcedfitement horg 


) 
- 


* 


1 Vo oyages | 

des vrais 'principes porta une loi qu elle 
dit tenir du Dieu meme, pour aſſurer la 
domination 3 a la poſterite femelle. Elle 
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ordonna que tout enfant mile ſeroit porte, 
4 Finſtant de fa naiſſance, all temple du 
Soleil, on des Pritreſſes le preſenteroient 
au Dieu, pour le recevoir enſuite de ſes 
Lo EA mains, s il le jugeoit digne de vivre. Les 
= | Prerrefſles avoient le mot: le nombre des 
enfans ne devoit jamais exceder un nombre 
done au-dela duquel, Tenfant toir o 
proſcrit, ou admis à la vie; quand on 
a vouloit le perdre, on le plagoit à la diſ-— 
tance marquèe du foyer q un miroir ardent 
ui le reduiſoit en poudre; plus ou moins 
|  Eloighe de la ne 5 le CA radmet- A 
Sl toit à la vie. 
Ces enfans etolent 
7 5 Claſſes les plus bea 


1 


pour les eppes; ; ils ne 1 _ 
ce college, qua vingt ans: on en receroit 


un, dans chaque maiſon bourgeoiſe, deux 


chez les femmes de qualité, le:maitre & 
le valet. On les nourriſſoit fortelnent; ; mais 


jamais ils n etoient traités en enfans de la 


| . maiſon , ils E ẽtoient un mal neceſſaire. On ? 


| leur laiſſoit perdre leur journée aſe parer; 


pour richer de plaire, ils ètoĩent admis 
dans les cercles, au bal, aux ſpectacles; 
3 5 5 


aux fetes ils e eroient par- tout, 5 les hockets 
du ſexe regnagr. On ne les tenoit pas en 


| propricte- dans la maiſon qui les: nour- 
riſſoit, ils appartencient 4 tout le monde. 
On ne craignoit pas qu ils ſe fiſſent des 


5 trophees de leurs conquètes, ils ne con 
quèroient perſonne „ils ſetvoient. Le pre- 


@ 


jugs etoie ancantl ; nn fe pines 


1 


„% Tages 
ne dependbit 1 de la diſcretion de leurs 
 eſclaves ; elles eroient clevees pour ptendre 
ha preeminence-ſur homme abattu, elles 
la ſoutenoient. Je puis affirmer que touten . ; 
les parties conſtitutives de abe 8 
dun accord parfait, que la juſtice s admi- | 
niſtroit avec indulgence,” & ſageſſe; que 
la religion contenoit le peuple; que le 
gouvernement &toit doux, mais fetme; 
&& que les forces militaires meme pou- 


PI voien r patoitre reſpectables. On deſireroit 


moins de barbarie dans la politique 10 80 
prevenoit la multiplicite des hommes * 
mais le ſouvenir de leur tyrannie reveilloit 
la crainte, & la crainte ne raiſonne Pas. K 
| 2 Ia premiere impreſſion que recevoient 
les filles, 5 prenoinduns des lines qu reit . 
fait imprimer la Reine, ſur la me 
cet, & W des hommes p 


8888 
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choſe a Thomme de ſes droits; mais <4 


xctoit. qua des hommes ſans principes, 
fans'vertu, 1 des Ures paſlifs, enfin, qui 
ſentoient le bonheur du moment, & puis 


ne ſentoĩent plus. * amour ſe ſauvoit de 
doütes ſes: alles, & ne ſe fixcit jamais. 

La Reine avoĩt dir à Zelie que is 
mepris pour les hommes, etoit fi excellif, 
que , ſans un oracle auquel, keureuſe · 
ment; ſes ſujets croyoient, le royaume 
ſe depeupleroit. Le Soleil ne devoit rece- 


voir; dans ſa Sloire, les filles depuis rage 


de quinze ans, que quand elles auroient 


eu un enfant, ou au moins connu homme | 


une e fois * an, juſqu rage * 


& — 


* 
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trait avoit ſon eſtampe z la haine & ls 
mepris pour notre eſpece , entroit par dub - > - 
| bes ſens. La nature plus forte que le prë 8 
jagé, rendoit, 3 à un certain age, quelque 
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96 ragen 
_ einq: elle en avoit fait une 101. 4 laquelle 

il falloit tenir ſerieuſement la main. La 
nullité de notre eſpece, dans kette ile; 
ne pouyoir ni attirer, ni attacher fort- 


ment A elle. Les femmes, tendres, ſen- 


ſibles & ſpirituelles, trouvoient dans Lami- 
tie, entr elles, toute la chaleut d un climat 3 
- brülant, qui en faiſoit amour meme, 8 


* 


je m'y trompois. N Fs dn anions) 


Les femmes, en montant au rang des 


<4 TIO avoient dedaigné de prendre 


quelque choſe dans leur yetement un peu 

trop genant pouf les exercices auxquelles 
elles alloient ſe former. La robe E Etoit plus 
courte, & de couleur 4 leur choix, elles 


: leur : habillement cn entier 5 elles avoie n r 6 
ſimplement retenu les culortes , & chang F 


portoient une petite veſte qui ſe bouton- 


noit, & un poiguaidi3, a ceinture, des 


calegons 
* 


. + 
2 JR 
ey . 


PE 
2 
. 


| en boucles , ſur les Epaules, & enartiere "= 
un chapeau rabattu, en ſoie de couleur, 


i habillement, „ mais de couleur uniforme, | 


que choſe de Thabillement des femmes. 
IIs pottoient Thabit coupe au bas degla 


niere, un collet montant juſqu aux pen 
Aants d' oreille la veſte tres courte, 8 
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alegons de ſoie que recouvroit une demi- 
jupe rartachde , & des brodequins. Les 
cheyeux 3 florrans , G retomboient 


& des plumes. Les troupes avoient le meme 


le caſque, & un panache. PO IOD 
Ia loi avoir pas ſouffert que le 1 
hommes , dans la ſervirude, euſſent quel- 5 


cuiſſe, jute 4 la taille, boutonnẽ ſur 
is: Poitrine, & le We 4 la bouron- 


culotte ordinairement noire „ attachide 5 
ſous le lo pli du 1 erkmement _ | 


98 1 S 


le 3 pour ne rien perdre * belles 

N e des bas de ſoie blancs tres-rires , 
des eſcarpins quarres , & de grandiſſimes . 
boucles en lacs. d'amour; le chapeau * 
trois cornes extremes , ſous le bras, ain 
cheveux du chignon enfermes dans une 
bourſe de ſoie noire , 4 rubans flottans, 
les cheveux de tout le deſſus de la tete, ; 
= des tempes, friſes en demi-crochet, 
0 Echafaudes „ & ſoutenus en Fair, le plus 


haut poſſible; ceux qui couvrent ordi- 


airement une partie de Toreille, deſ- 


5 W ſur les épaules, en trois WS 
=; une groſſeur monſtrueuſe : le tout pom- 
1 made, & poudre à fond, h ſuperkicie 5 
recouverte d'une couche legere de poudre | | 


gniſe, a Fambre, Un col en cinq ou ſix 


doubles. 5 dont l artifice diminue le contour 


* * „& os traits r Pranoness du 
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VLioiͤlage. Une épingle de diamant au deſſus 


du jabot, & des bagues à tous les doigts z 
voila le Felicien de bonne n en 
habit habillé. VCC 
La Reine me faiſoit la grace 1 me 
= Aidinguer de ces meſlieurs. Quelques con- 
neodiſſances, mes aventures, un peu d eſprit 
naturel,, mais ſur-tout celui de rendre 
juſtice & reſpect 4 ſon ſexe; mon habit | 
de femme, & ma Zelie me ſervoient 2 
| Rm" 1 delle. Je vivois dans PR : 
üntimité; elle m intetrogeoit ſur mon 
pays, ſur les femmes, & quand j Javouois 
qu il ny avoit pour ce ſexe charmant 1 
que laſeule ile de Felicie dans e monde, | 
elle les plaiguoit de out ſon cœur, & 


1 


elle me pardonnoit d*cre homme , Farce 5 
que j adorois Zelie , & que je la croyois 
fort ſuperieure à A moi „ en tout. Elle me 


— 
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 dffendsitr ; ſur ma 1Þte', de 'parler raiſon _ 
à aucun des hommes que je yoyois la 
x kurz dires leur, fi vous double, qu ils ſont 
charmans, ils le croiront, & n'en ſeront 
que plus fots , cell pteriſement comme 
nous les voulons. On men voyoir jamais 
| en'rire-i-thte, dans intérieur des appar» 
temens, on les ſouffroit au fallon.dafſem- 
blee, ot ils s entretenolent de leur ele- 
gance, en attendant la compa nie, Ils 
| Et6ient admis aux jeux de hafard, leur 
ſeule ſcience, & leur grande paſſion, ils 
J | y riſquoient t tour ce qu ils poſſedoient, & 
ſe ſeroient vendus eu memes pour jouer, 
s ils euſſent rrouye maxchands o mar- 
25 chandes, Leur fagruns' n weteit jamais 
qu une penſion pour leut entretien, & le 
deſir de briller, leur faiſdit rronver. fin- 
ples, tous les moyens poflibles' P avoit de 
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Tor Henri. 0 : 
bargent. Ils voloient, an jeus ſans craints N 
de ſe deshonorer & ſe baſſoient cela entre 
eux 3 quand les dames les prenoient ſur 
le fait, elles les forgoient de rendre lar - 
gene; Ctoit h punition la plus ſenſible, 
& la ſeule qu elles infligeaſſent; elles. les 
vouloient ſans ame, & les laiſſoients O avilir, 


II y avoit pres d'un mois que, ioujours 
W Zelie & moi, habitions ile ds 
Feliciez notre appartement Etoit de plein P 
pied a à celui de la Reine, elle nous voyoit 


; familicrement, & à routes les heures Ss - 
jour; elle avoit ce beſoin delicieux Faimer, TY 
 qu'$prouvent ſi raremen; les maitres de la 


terre; ou du moins auquel ils n oſent ſe li- 
vrer. Quand leur cœur eſt tente de ſe laiſſer 


deſcendre à la douce egalite „ ditance - 
immenſe du Souverain au ſujet, arte, il 
remonie a: ſa hauteur, & deſſeche. Il 


E 1 ij 


ſemble 1 1 pn nous ige de me J 


La Reine avoit pris 3 Zelie un 1” 
vif, & tout particulier; elle lui eroit de- 


vena neceſſaire, elle ne trouvoit queer: 
elle, ce rapport de caractere cette fagon 


de penſer, & ſur- tout ce degre de ſenſi· 


bilité qui charme & unit les belles arties. 


Elle imaginoit, tous les jours, des plaiſirs 


nouveaux; notre vie eroit: delicieuſe, & 
nous donnions, de bon cœur, à la Reine, 
Taſſurance qu elle demandoit de ne jamais 
penſer à quitter ile. Moi, je lui obſervois 
ſimplement que, dans quelques années; 5 


Fe ſerois fort embarrafſe de deguiſer mon 


ſexe, que la barbe qui ètoit deja un duvet, 


me trahiroit: elle me repondit, en riant, 
fairescomme quelques-unes c de nos dames, 


mertez-yous en colere contre les brins de 


; 
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; du Lord Henri. 16g 
bathe, & arrachez- les. Quand la recon- 
noiſſance & le bonheur que Zélie & moi 
Eprouvions, ne nous auroit pas facilement' 
retenus; il falloit bien ne pas penſer a 
quitter Vile : comment en ſortir?. | 
Lans livres pour me perſectionner ae 
la ſcience de la marine que je preferois, je 
ne pouvois qu'amuſer mon loifir de quel 
ques occupations frivoles, la muſique, le 
deſſein & la peinture. Je conſacrai mon 
pinceau 4 un travail qui ne devoit dire 
que ma reconnoiffance, il dit de amour, 
& mentir: Je peignois la Reine à ſon inſu, 
Zelie devoit preſenter le portrair; elle 
cacha mal mon travail, pendant mon ab- 
ſence de quelques heures; la Reine en fut | 
 frappee, rouchee, & crut que je | Taimois: 5 
elle le dit a Zclie, en qui elle ne ſoup- 
Fonnoit pas la poſſibilité de la jalouſie; elle 
1 ns 
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croyoit Hindiftetenee pour hi hommes 
etablie dans fon ccur, comme dans le ſien 
meme : elle enlevoit 4 Zelie une partie de 
ſon bonheur. Je rentrois dans ce moment, | 
la Reine teleya la toile qui cachoit le ta- | 
bleau, le loua de rechef, me remercia, & 
en me demandant ce qu elle pourroit pour 
wei, elle me dit que je lui ferois un enfant, 
10 printemps prochain. Zelie qui, depuis 
le -commencement de cette ſcene, avoir 
extremement ſouffert, palit au denoue- 1 
ment, & 8 evanouĩt dans mes bras: 3 | 


ſecours prompts la rendirent a la vie. Yavois 4 

auvouè à la Reine, la raiſon du deſeſpoir de 2 

* Ztilie; fitdtquelle fut en trard'entendre, 

5 elle lui dit, les larmes aux yeux, chere 
amie, ſoyez cranquille, j je vous en donne 
ma parole d honneur, la plus facree; votre 


| mati ne me fera jamais denfant, puiſque 
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vous ne le Wi pas: elles s embraſſerent. 
Je finis le portrait, & Zehe le donna: le 


lendemain „la Reine le fit placer chez Zdlie 5 


&& voulut avoir ſon portrait de ma wain. | 


Le metier de menuilier, par be bonhe 


tous les jours, Fallois ou à la pe 


reconnoitre quelque partie nouvelle de ; 


Pile : ces exercices & d autres occupations, 
rempliſſolent ma qnatinte, L après- dine, 
toit pour 470 opera Je ſeul ſpectacle bermis 


dans File, ou le concert qui Geis divinz N. 


& le ſoir, dans la ſocicte de la Reine: I oſe 


: croire dann etois pas jalouſe des femmes, 


By. 


convenoit à mon ſexe nouyean en Felicie, 


je m etois forme un atte ler o je travaillois 
des bois plus precieux que dans la boutique 
de mon maicre, à Londres. Nimaginai de 
faire un kioſque dans les jardins de 1 
Reine, & je xcuſſis. Je montois Leben. 1 
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je n 'avois aucuns pretention de les effacer; 
& je les traitois avec des deferences qu'elles 


ne ſuppoſoient pas etre de la galanterie. 


Te etois aime de ces pauvres hommes ſi nuls, 


ſi malrraites : malgré mot, je les comptois : 
pour quelque choſe, je n ayois pu me de- 
pouiller de toute · prẽvention pour mon 


fexe; je leur parlois avec douceur, avec 


bonté, vraiment je les voyois en irie, * 


Feducation les avoit corrompusz ce n etoit 


pas de Tear faute, Sls Eroienc {<1 i 1gnorans, 
fi infaraes de leur perſonne; „ 1 idolatres | 


de leur figure, fans principes, fans ener- 


gie, ſans vertu quelconqueʒ tuant le temps x 
pour qu il ne les tut pas, ne voyant de 
bonheur » que celui d avoir de Targent, 
en voulant, par tous les moyens poſſibles, 


ſe dechonorant pour briller, volant, parce 
que la fortune ne les ieajevir n, bien; 
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& mentant, parce qu'un dementi ne 
fatuité pour plaire, & ſur Rey N 
etre préférés. J'ai vu de ces f. 
me faire les yeux doux; je vous avoue que 


mais les autres avoient droit 4 de Vindul- 


_ Javoisprie Zeliede les traiter avec quelque 
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ſignifioit plus rien: comptant ſur leur 5 


* 


„ nous 


montrer encore, a quarante- cin & cin- 


quante ans, les pretentions du bel 'age, & 


je les remettois durement à leur place: 


gence. Quand il 7 avoir. bal, je ne man- 
quois jamais de les prendre tour-· A- tour; 


-t 


bonte : Tun deux, qu elle avoit pris in- 


des contredanſes, crut qu'elle trouvoit ap- Ra 
pare mment qu il danſoit comme un ange; 
c'croit beaucoup croirez mais il $'1magina 
qu'il lui tournoit la tète, & il paſſa, par 
la bene, de lui demander la preference 

1 


2 
R 


f ol f FE Feb, 
| n auir; Walle lui "ut cs 


xocha1, je le croyois au deſeſpoir, 
zaumalic pour quitter le bal; je 
1 6 en aller precipitamment, mais 
Tk, glace devant laquelle il re- 
leva la boucle qui-avoir ere: derangee du 
coup, & quand if eut broſfe Fepaule de 
ſon habit, & eſſuyc {a joue un peu pou- 


drce, il ſe remit en rang avec les autres 
qui lui ditent qu il n'y paroiſſoit pas. 


A ſouper, je mamuſai à en bourrer 


an dindon: je le faiſois ẽtouffer dans ſa 
veſte lacce de toute e * 


| pour paroitre-mince il ſe de 


ene ee bee ted 


graiſſes vers les hanches; ſa culotte, fans ; 


doublure, (toit enrree'par force; & erer 


voir de par- tout 5 les doigts de ſes pieds 


qui Eroient larges „ Sartachoient les uns 
{ur les autres, pat une bande fortement 


all ajertie, & ſe fourroient dans les ſouliers 


d'un enfant. II ẽtoit d'une belle figure, 
| mais ſi pateau, ſi groſſier; fi tötu; ſi 


7 bete, qu'il ne rrouvoit pas pratique, il 


sdengtaiſſoit, jouoit, & toit fort content 


de lui quand il avoit de Targent. Je 
Tavois fait boire „comme il avoir mangẽ; 
p! ber, il rottoit; je lui conſeillat 
0 Caller fe coucher „ M- aimoit pas les 
conſeils, il reſta; ſon Fang 1 a > 
h Reine le ft chaſſer. 
Ces droles -la- a Glen point lating 
dit; & Fon 


: en 5 mais on | Sen moqr 


Q - ian 
Vn ſoir, je voulois avoir de Tun de eur 
qui avoit eu une colique terrible, com- 
ment il alloit, & de loin je faiſois un 
figne de tète, pour qu'il vint a moi, il 
approcha, & ſans attendre ma queſtion, 
repondant a mon ſigne, il me dit qu'il 
4 bien faché, mais qu'on Tavoit retenu. 
Eſt-ce que Pon. danſe aujourd hui? 
— Non, ce weſt pas cela; je ſuis retenu 
pour cette nuit, avec ſon Excellence 
Ziska. — Vous pouvez vous aller faire 
retenir pour toute votre vie, ſi vous 
voulez; je vous demandois comment vous 
vous porrtiez : a va bien. ie en 
du fort aiſe. 1 ad nea 
A e jours de u, „Zehe & moi 
paſſions chez la Reine, nous voytons dans 
la premiere antichambre,; le gros gaillard 
aux culottes ſerrees , que Fon :rachoit de 
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depouiller, pour le fuſtiger : il ne croyoit 


. L'eſprit, ce drble -A, il avoit dit 
5 que ſi la ſurinte 0 
avoit guere; il ktoĩt mefiant, il avoit ſou- 


* 


inte en avoit, elle n en 


tenu que wadame la ouvernante 1 
2 


pg ons le pari, on la Reine le 


4 prefẽreroit pour le premier Mai: elle le 


ſut, & le faiſoit payer long - temps avant 
Fecheance. On lui donna cent coups de 
fouet. Il avoit la voix forte & dure, FY 


crioit comme un diable. Je ſortis pour 
faire finir le ſupplice, il ne me remercia - 


pas. Jamais on ne put lui nn 4 
vivre; il fallut sen d 
Ma Zelie avoit un ſoup 


* * 


Etalre. das # 8h 
on de n 
ce qui, dans toute autre circonſtance, 


m' auroit comble de joie, devenoit un 


tourment. Quel ſort attendoit cet enfantꝰ 


F 


ß cectoit un ſils: la Reine nous x6 ondoit 
de ſa vie; mais quelle exiſtence que cette 
vie 2 mille fois : plutꝰt mourir. Leſpoir 
heureux ſe ptéſente toujours le premier, 
dans les cruelles incertitudes de la vie; 
nous attendimes une fille. A quelques 
jours de 12, nous accompagnions la Reine 
4 la parade; iI lui arriye un courier de 
la frontiere, qui lui apprend que ſa garde 
d&couvre deux vaiſſeaux qui ſont à peu 
de diſtance de la core , & qui ſemblent 
chercher à la reconnoĩtre, mais qui n oſent 

approcher. Elle enyoye ordre à tous les 
poſtes de ſe tenit fur leur garde; elle fait 
battre la générale h raſſembler roures. {os 
_ rroupes, ofdoone que Ion ſe tiene prt 
. ee . e avec an Sogn 
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mettons pied à terre, & nous nous por- 
tons ſur la partie du rocher, d'ou l'on 
peut decouvrir le plus facilement. On me 4 


donne une lunette d'approche excellente, 
je diſtingue le pavillon, il étoit frangois- 
Les bitimens &coient un vaiſſeau de Roi, 
25 une fregate qui s approchoit davantage 


5 de notre core : je remarquai, ſur le pont, 


deux deſſinateurs qui Eroient occupës 4 
lever le plan de Vile. Cette decouverte 
me raviſſoit, j'&prouvois des mouvemens 
de joie, qui étoient une ſorte de con- 
: vulſion de bonheur; reyoir des Europeens, 
ẽtoit retrouver mes freres, apprendre des 5 
nouvelles de TAngletetre, ou: j avois de 

ſi grands interers; ſavoir enfin ſi je n avoο]ꝛ 

plus rien à craindre, & fila mort m'avoit 

vengẽ de cette Neine, dont le forfair & 4 
le nom mepouvantoient. Je me hàtaĩ, [| 


— * — % 2 n 


ws , 7. Hehe | 
dans ma joie, de rafſurer la Reine; ; je 


lui dis que ces deux vaiſſeaux , quoique 


formidables, ne nous apportotent pas la 


guerre; . qu'ils ètoient montes par des 


ſavans que la nation frangoiſe envoyoit 


faire le tour du globe, pour en perfec- 


_ tionner la connoiſſance, ; & y ajouter des 
deècouvertes nouvelles; qu' ils Eroient les 


plus doux, les plus generenx des hommes, 
& que je lui repondois de tout, ſur ma 
tete: elle reprit de Vaſfurance. 


On nous avoit appercu ; les matelots, 


le chapeau 'Eleye, nous faiſoient des 


ſignaux de paix & cdtamitié: je ne con- 


tenois plus mes deſirs, ni ma joie, je 
propoſai 4 4 la Reine d'aller 4 leur bord, 
ils m/envoyoient la chaloupe: Zelie dit 


quelle maccompagneroit, je la priai de 
ne pas quitter la Reine qui le lui demanda 
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comme moi; elle me gronda un peu fur 
ma curioſite, me fit repeter que bien 


reellement je ne courois aucun danger; 
& me permit enfin, ce qu'elle voyoit 
ne pouvoir empècher, ſans me faite une 
peine mortelle. Je pris un erendard blanc 


du regiment Colonelle-Generale dragons, 


qui venoit darriver, je Tagitai: ils ap- 
pergurent mon ſignal, & mirent la cha- 


c' toit bien vraiment des francois. Je me 
fis deſcendre du rocher, & je montai dans, 
1a chaloupe ils ſe proſternerent, pour 
ainſi dire, devant moi; ils ſaluoient nos 
dames, & ſur un ſigne que je leur fis, 
ils m'emmenerent au vaiſſeau. Je ne pro- 
ferois pas un mot, afin qu' ils parlaſſent 
devant moi, ſans méfiance, &, que je 


puſſe - connoitre leur intention: ſi elle 


1 


| „ | 3 i 4 
| loupe à la mer, elle aborda ſur la tive, 


2 n EIN 
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m'eurt )ETE 0 contraire 5 3 etois decide à re- 
gagner Lale à la nage. Le capitaine me 
recut avec tout le reſpect pour mon ſexe 

apparent, & me ſupplia de Vinſtruire, du 
nom de | ile que j habitois; il ne croyoit 
pas que je Tentendiſſe, il me faiſoit des 
ſgnes, en parlant : jamais ſurpriſe ne far 
egale à la ſienne, quand je lui repondis 
en frangois, elle redoubla ; quand j je lui 
appris que j ctois un homme; & il changea 
de couleur, quand je lui dis que j tois 
anglois. — Vous tres donc,  malgre moi, 


mon ennemt, mais un ennemi delarme 
qui n'eprouvera que ce que j attendrois 
de lui, dans la meme circonſtance. Ten- 
tendis crier alerte. Le capitaine ſortit de 
la chambre o nous etions, ordonna de 
| lever Lancre, & de prendre lu haute mer. 

Octoit une eſcadre e qu'il a 


que Ton n avott pu appercevoir de loin; £ 
parce qu'elle-avoit toutné I'lle de Felicie, 


Javois mille raiſons pour le ſupplier de 


me mettre à terre, mais il me dit qu il 


ſeroit reprchenſible d haſarder {a cha- 
loupe, 5 & ſes matelots, dans la circonſ- 


tance, il m'aſſura qu après le combat, 
il me feroit deſcendre dans Vile , il 
Faffirmoit ſur fa parole d honneur, j 


croyois. Nous nous éloignions, mais je 


. voyois encore les ſignaux de Felicie; j kot 


tentẽ de me jetter à la mer, & de regagner 


File, La crainte de tomber entre les maing 


l crainte encore plus forte de paroitre 
un lache, aux yeux du capitaine 2 coup 


marreta: wol, fur z bb demandai Ny 


4. Lend Henti „ 
| 403 nnn qui le pourſuivoit, && 


des anglois qui den men coupoient a 
route; le bonheur de les combattre; 
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armes, un i & je pris un poſte: 

Liintervalle de ce moment, à celui du 
combat, fut eruel, je ſentois mon cœur 
ſe dechirer, je croyois entendre les ge- 
miſſemens de Zelie , ſes larmes tomboient 
dans mon ame 5 elle pouvoit voir le-feu 
des 'vaiſſeaux, me croire perdu , & expirer 
de douleur. Les premiers coups de canon 
ſe tiroient , Fennemi ecoit à la portée du 

piſtoler;/Tour-entier à la manceuvre , 4 
la defenſe J oubliai Vamour pour la gloire. 
Nous tuions ififiniment: de monde à 
Fennemi; nous lui envoyior ; dix boulets, 
pour un que nous recevions, il &oit 
maltraitẽ, quand un accident le ſervit 
mieux que la valeur; le feu prit à notre 
vaiſſeau 5 Al fallut paſſer ſur la fregate, | 
&- perdre Feſpoir dechapper dans un | 


4 Lord Henri. 


craindre detre reconnu. Le capitaine de 


notre vaiſſeau toit rue , il avoir, ſeul, 


mon ſecret, je paſſai pour un officier 
frangois. Nos ce furent mis à fond 


de cale, nous, déſarmés, & conſervant 
une ſorte de libertè, ſux notre parole 
d' honneur. Les deux vaiſſeaux anglois 
avoiens £6 fort maltraires,, il falloit cher» | 


cher un port pour ſe reparer. On s 'Eloigne 
de la core de-Felicie que je croyois voir 
encore, & dont je n'oſois par 


ennemis : J emportois » ayec ma Habit 
 Feſpoix de retrouver bientor.. cette ile 


heuręuſe, on je laiſſois, /deſeſpere}, ce 


119 
de nous rendre. Heureuſement - }avois. 


quirte mon habit à la Felicienne, pour 
prendre un uniforme complet, en m ar- 
mant. Je n'attiraĩ point la curioſitẽ du 
vainqueur dont j avois tant de raiſons de 
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que j*avois: de plus e * Favois 
ſur moi, dans la ceinture que jen ne quittois 


jamais, des lettres de credit „pour des 
ſommes, je me promettois de me pro- 
curer facilement des matelots & un bari- : 
ment au port que nous allions chercher; 
ce Projet Etoir Toccupation des jours & 
des nuits malheureuſes de la traverſce: 


enfin nous debarquons, 5 & je Lexcute. 


Hait ſoldats francois Echappes ſecretement 
A la garde, s emparoient d'un petit bati·- 
ment ; C toit preciſement celui que jo 

venois d acheter, je le viſitois, quand ils 
trayailloient à le mettre à la voile; je 


parois, ils me reconnoiſſent, 8 veulent, 


7 le couteau tur la gorge, me forcer 4 le 
| ſalvre,, pour que je ne puiſſe aller les 
i guns bee HH EY 


du Lord Henri. - ER: 121 
f bins: leurs vies, & ſe ſoumicent 4 mes 
ordres. La nuit nous favoriſe, nous fuyons 
Faclement , && bienrdr en pleine mer { ; 

N nous avons plus rien 4 craindre de nos 

8 ennemis. Ma crainte, à moi; &toit de ne 


pouvoir diriger bien sfirement ma courſe 


ſur ite cherie que je cherchois cepen | 
dant mes obſervations avoient etc foigneu- 


| ſement faites, & je ne pouvois la manquer. 
2 Ces mers extremement orageuſes Lenglou⸗ 


tiſſent ſouvent les hommes & leurs projet 55 


5 de douze que nous etions, nous n'6chap- 55 


plmes que quatre au naufrage, & nes 

fümes jettes ſar la cote du.» Peron, Je 

fayois que, vers Cuſco! is. dans les mon- 

tagnes; ; it y avoir des nations entietes, 
£ übres, ennemies mortelles des Eſpagnole, > 

1 que, 6 nous pouvions y penètrer, 
chap Hy: 


F 


n daun tyrans de route la nature, 
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a ww. 
Sans birres; far armes 4 feu, ul lay 


La 


nourriture, & ne la tenir que des fruits 


de la terre, pendant une route fort longue 5 


que nous n oſions faire que de nuit, Un 
ſoir, aſſaillis par un orage impreyu 1 & de 
5 route violence, nous nous ſauvons vers 
une cabane iſolce , .c'etoit un hermirage, 


enen nouyre bez un les 


grand homing ſec, aur yeux éreints, 4 


barbe griſe, tremblanf, ſe jette à genoux, 
Ee nous demande la vie; je le raſſure. 


1 en diſant que nous lui demandons la per- 
miſſion attendre , à couyert » que Forage 
ſoit paſſe, Il ſe fait un grand ſigne de 


«Croix , & nous en donne un autre en 


benédiction; mon jeune frangois qui, 


3 m. e 6 


5 moyroig de fem, lui dir, 


rapporter an haſard, pour notre 5 


az 


FE as Lord Henri. 3 "Bp 
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kes , 1, au lieu de nous bénir, yous 


3 7 


nous « don niez au pain, 8 un, coup 4 boite; £ 


#7 4x 4 wy "a ge : 
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vous ſeriez ma diviite Fil donna ce qu! A: 1 
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avoit, peu d de choſes, „je lui laiſſaj Ya ent 


% ” 


du double, > & nous Partimes. * raconta 


1 
— >. 


N 


& ſes. frayeurs 2. dans un 'bourg voilin que 


7 WN rk 


nous rraversimes, en ſortant de chez Jar 3 


"AF. 1 7172 


On ſe mit far nos traces A, vingr hommes 


apparemment, le lendemain , venture, . 


armes les ſuivirenr juſques dans le bois o 8 


28 


nous nopsErions arretes pour Joni ir Nous 
7 fumes enviconnts , artaques , & His, 


"& + 1 2 
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1 fans pouyoir, nous defendre „ni &chapper: : 


13 | t\ 


on nous mena devant le gouyerneddt dune 
1 
fortereſle voiſine. 1 ny avoir aucune 


75 7 «ft $7 * * 5 8 A 

v1 plainte 2 porter contre nous en nous 

4 avoir arreté comme vagabonds, mais hon- 
4 e & 1 n avgient fair aucune reis 


DOB. trouva un 


1 
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crime, c doit 4 etre frangois, * ennemix; | 


5 pour lors, de r [Elpagne, Ce que je racorit 88 
de notre nauffage, toit froidement bcoutl, 


& quand je lui repreſenta notte 
| reuſe poſition , „ il envoya mes trois oldire 
en priſon 5 & me donna le chateau pour | 
14 mienne. Ce gou verneur etoit vieux & 
dur, 8 46 femme encore jeune & bonne 
ls ayojent us une fille charmante, "de quinze 
| 4 ſeize. ans, Ie nom de fimille, pat | 
bonheur, eſt indifferent, clot un com- 

| poſe de noms barbares 4 faints , & de 7 
heros, 7 
celui de leur fille, etoĩt Leonore. 


Mon ton, mes manieres m yannongolent 


en as, que rejettoit ma meme; ; 


. favorablement; ; mais le gouverneur 
m auroit Laiffe au pain du Roi, fi je neuſſe 
lire de ma ceinture, une lettre de credig 


fury yn We 88 "_— in me * 
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6. rot, © on moffit la bie Je fus le 
| penſionnaire de mon geolier : ce qu 41 


pouvoit tirer de mon argent, en fervant 


la lenteur 4 faire paryenir ma juſtification 3 


n 


au conſeil {uprtme,, me retint aſſer long- 


temps, pour acquérir, 3 avec C de Feſtime; "Ip 
une forts de familiarite dans f maiſor. 


Le ceur plein de Zelie, la tete charges 


de mon malheur, & ſouffranc de etre arreté | 


$3 PTS 5 10 


dans mes projets , je ne me rrouyois pas 


diſpoſe 3 3 ce ſentiment qui, au bel 4 age , 5 


NI 


5 nous ſoutient Sand vos revers : Leonore- 


Etoit rendre , eroit charmante , je le lui 


£1 


avois dit; 1 mais ſans retention. Fe Erois 
5 rriſte; 5 elle me crut profondement affect, 4 
| amoureux, & trop \timide pour le lui 
avouer : elle: ayoit la gerte de la vertu; 
pb ſon cœur ſouffroit autant a ſe declarer „ 
qu A renir lecret un amour violent qui | | 


, 
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le malrriſoit 15 ; elle me le faiſoir dire * 


mille moyens ingenieux & innocens : Ty 


5 paroiſſois ſenſible en n'ttant que galant; j 
& ſa paſſion ſe ſourenoir, Le malheur dont 
j 'rois accable, mes projets pour h deli- 
vrance de mes foldars, & la nenne, ma 
(= contre tout ce qui Eoir el 5 
pagnol, ne laifoient point de place pour 
Lenore, , dans ma tete, ni dans mon | 
cœur. 11 y avoir trois mois que J attendois 
bi ordre de ma liberrs , , quand le conſeil 
ſuprime des Indes envoya au gouverneur 
celui de mettre mes ſoldats aux fers, & 
de m enfermer moi meme dans u une priſon, ; 
juſqu' 4 un Plaz amplement informs fur 
mes deſſeins, La dureté d une nation que 
| j abhorrois, me revolta, uy ma fureur e Eroir 
du Adſeſpoir ; ; je ne 3 echapper A 
tant de maux, je v voulois | 5 le ſouvenir 
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de Zche m artacha encore a ma miſcrable 


exiſtence, je me r6lignai, "mole 


Avant d'entrer en priſon , je cherchia 
1 je la trouvai qui pleuroir: elle 


eſſuya des larmes qu elle ne pouvoit cacher, 
& m'avoua qu elle pleuroit ſur mon ſort: 
j'en fus touch, je lui rendis graces, 25 & 
| I ſuppliai de ſe charger d'une bourſe d'or,” 
pour fournir au  beſoins de mes infottunds 
ſoldats que je ne pourrois plus aller ſecou- 
rir moi mẽme. ] e lui demandai ſes bontes; 
& la ſuppliai de preſſer ſon pete demoyer 
au conſeil le memoire que javois redige 
pour maj juſtification & ma liberté. Votre 
liberts Henri, > elle dipendra peur=brrs 
dun autre que de mon pere; 3 eh de 


qui? — De moi, de moi, „ ingrat qui 
briilez de me quitrer.” De vous , Leonorez N 
oh Dieu! vous maimeriez aſſez pour os 
F 1 iv. 
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| ahi Oui aſſez, pour vous ſervic contre | 


moi-meme, & mourir, apres vous avoir 


1 e impoſſi ble que je ne falle pas 
touché de tant de genẽroſité, & que je 


reſtaſſe inſenſible 2 à ſon amour; je pris 


une de ſes mains, je la portai ſur mon 

ccur, & lui dis, Leonore, c eſt- a que 
vous allez regner; Henri, veut tenir de 5 

vous, fa vie & ſon bonheur 1 il ne veut 

; bas vous quitter, mais etre libre avec vous 85 


4 vous Ven jugez digne. 5 


2 entrai dans ma priſon , avec un peu 
moins de chagrin „& plus d- eſperance. 
Leonore Pouvoit m'aider a recouvrer ma | 


liberte, elle <toit belle, ſenſible , genẽ- 
reuſe ” elle avoit enfin touch mon cœur: 


dlle we diert tous If jours, la vie of 


TY 
— 


of 
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Loonore | vint u un jour, toute eplorée; ; 


Henri > notre malheur eſt aw comble, 2 
mon pere me ; donne un (pour; ma mere 


n'oſe plus reiter: mes 855 n mes prieres 


font repoulites F il Sen offenſe , il com- 
mande, je ai qu un choix, , celui de 


rebeilance, 0. ou du couyerit. 12 monſtre 


auquel on me facrifie, elt 3 3 je: ſuis perdue. 4 


— - Vous ne re tes pas, | Leonore , puiſque | 
je. reſpire 3 precipitons la fuite que nous 
preparions, ouvrez ma priſon, croyez , en 


| mon honneur , „ 6 en mon amour „ conkiez , 
Leonore 4 | Famant qu elle a choiſi, oſons 


etre beureux. Elle ſe jette dans mes bras, 


ma bouche cherche la ſienne, nous ctions : 
ſeuls , 45 jeunes, rendres & foibles. Nous | 
+, convenons q qu elle demanderoit du temps, , 

| & qu elle laiſſeroit croire 4 la poſlibilics 


de vaincre fon averſo ion i pour le mati pro: 


g 25 K 


Fr, 


4 


# s 
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poſe. Ts. meme ſoir elle me revit, je lui 
2 75 i le plan n notre faire: > & lut dictal 


. t 3 8 
tout ce qu il [y avoir 4 faire, , 2 Taſſar, 


Une bourſe 76 or "fit livrcit un palfrenier 
qui "Air ſon frere de lait. Les cheyaut | 
de ſon pete, ſeroient tires de Fecurie qui 
| Gro au bas du chateau, 2 | perfon dans ne 5 
pouvoit les entendre ſortit. Elle devoit 
donner des limes 4 mes ſoldats, pour ſe 
Stare de leurs chaines, Le landi , A uns 
| henre du martin , elle deſcendroit avec les 
cle des priſons, , qui i ſe porroient, rous 


les foirs, dans h chambre du gouverneur , 
ks de laquelle elle couchoĩt. Nous 
nm avions que vinge milles 4 faire, pour 
Etre en Pays « ennemi, & libres. Leonore, > 
du plus grand fan g-froid , | execute. rout, 
7 Mes ſoldats ont pris la route indiquee, 5 


nous fommes 4 cheval, & partis. Nous 


: du Tord Henri. SEED. 151 
. entendons, if derriere nous, "crier alerte; 
lf ce cri ſe répete: nous fuyons à toutes 
jambes. Un coup de canon tir du fort; 
nous annonce que notre fuite eſt d&con- 


verte; ; un ſecond, un troiſme coup 


avertiſſent les payſans, au loin; que des 
4 foldars Adſertent : Fappasde quelques ecus 
qu' on leur donne pour chaque delerteur 
qu ils atretent, les fait ſortir de leuts 
maiſons, armẽs de fuſils, & de tout ce 
qu ils trouvent ſous la main. Javois ral. 
lenti: ma courſe, , pour prockger mes foldats 
qui ltoient 1 pied, nous pergons pluſicurs | 


grouppes, g jamais ils ne nous auroient pris. 
Le cheyal de Leonore s abbar „& 1a ren- 


verſe, 7 arrdts, . je mets pied a terre, je 

h releve, elle m aſſure qu elle ne s elt fait 

aucun mal, je! Taide 4 remonter A cheyals | 

Tant de temps perdn avoit donné 4 nos 
F vj 


W dun falloi ber 


8 hege 
ennemis ,. 1 de tomber ſur nous; ils”. 


ſaiſiſſent Leonore,,j je tire ſur eux, je tue 


| celui qui mettoir la main ſur: moi, j echappe 
un inſtant au danger, fai le temps de 
remonter A cheval, je reviens a la charge * 
Fecharpe, je! fais feu de toutes mes armes; o 


on. m'enyironne , on me bleſſe à a a main 
9s je - retfois ' mon cheval D la bride 


pag 


* 
IG 
* 


mechappe, il eſt en liberté, & ke © | 
1 corps des aſſaillans dont Je. nombre 7 
augmente z . il m 'emporte , perdant mon 5 
ſang: & connoiſſance bientor je ne luis 
plus qu a dix pas du corps-de-garde ol 
je devois trouver mon ſalut. Les ſoldats 
& officier en Etoient. ſortis > a [alerts 
qu avoit donne la ſentinelle ils me 
voyent renvetſc pat terre, , ſans mouve- | 
ment, ils m emportent, & font tout ce 
dent, pour me fayyer. 


Chily, ue je parlois comme la peru- 
2 vienne; je demande 4 Jai le bonheur | 


giois, etoit une colonie du Chily, * libre, 


leur des Souverains que le royaume troit : 
celui de Philes; que j'y usxois sũreie x 
& protection. It me pria de prengrr 8 . | 


faire chauffer. Le chirurgien qui m avoir 


4 N Bene 1 8 „ 


Lk vie , , puiſque , deux heures apres, ie 


rerins 4 moi, & fne vis le bras 2 
echarpe. Je meds une voĩx foible, Fo 


; = 


langue eſpagnole , des actions de graces | "ig 


auxquelles on me repond en langue du 


G tre au milieu de cette nation G ſenſible, ; : 
ſi genereuſe : Tofficier qui Ecoit pres- de x 
moi, & qui me ſoutenoit dans ſes bras, 55 
me dir que Ve etat, dans lequel j jet me refu- 


independante, & gouvernce par le meil- 15 


vin & du facre qu il avoir eu la, bonte de 


panſe dit que! [ on Rouxoit me mate 
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Non ; meſſieurs, permettez que Far- 


tende des nouvelles d'une femme qui = 


fuyoir : avec moi, que Io on a ſaiſie, quand 


j'ai ers bleſſe, qui pourra peut· ĩtre echap- 
ber, & ſe rendre i ici; J attens auſſi trois 


de mes ſoldats qui, comme moi $; ont 


briſe leurs fers. On ne voulut pas me 
contredire, je reſtai juſqu au jour; „ mais 


il fallur perdre tout eſpolr „& me laiſſer 
tranſporter dans le fort, au logement que 
Ton me deſtinoit. Si pres de Leonore, 


| fen artendois des nouvelles Atout moment; 
dans mon impatience , ö je demandois SU 


ne ſeroit pas poſſible de me donner quel- 
qa un qui ſe tendir à la ptemiere fortereſſe 


bete 11a fille du gourerneur, on du 


moins informer des ſuites de notte mal- ; 
e. . Tous ceux gue jo 


eſpagnole, 1 pour tentet de remettre une | 


f maitres. Chacun b 


4 ib Lord nents: TTY 


conſulcat, me dirent la choſe impraticable, 


# 


r 


que perſonne n ſoſeroit sen charger. 
"Si Leonore 4 un i inſtant de überté, 4 elle 


f Lair od j je dois etre a elle mi'6erira. Je paſſois | 


des jours entiers à attendre, & 4 guerit 
lentement de: ma bleſfure : le coup avoit 
perce h main, „ fans offenſer les muſcles, 
Yavois la certitude de n tte pas eſtropie. bay 
J 'employois quelques heures 4 interroget 

ſur la forme du gouvernement de Ferar 


21 lequel j je  cherchois x un aſyle : ce que 
Ton m "apprenoir , me paroiſſoir eagere, 
| mais il en reſultoit une verite, c'eſt que 


? le citoyen qui patls avec enthouſaſme 
1 du gouvernement, ft heureux ſous ſes . 


ifſoit le Roi, & ea : 
toir la lagelſe des foi. La capitate de Fem- 


bire toit A cent - milles du fort ; j Pasadsd 
ma gueriſon entiere, & * nouvelles de 


110 £ ure 
Lenore... „ avant de my rendre. Je ne 
| concevois pas, que, de mes trois ſoldars, 


il ny en elit pas un ſeul qui füt Echapps , 


4 la Pourſuite. Je faiſois le projet de me 


; de, tout ce qui me rourmentoir 2 At 


on m annonga u une lettre qu un homme à 


ne m avoir jamais ecri, je crus h lettre 
de ſa main, & je. Touris avec Precipi- 5 


LY 


: diguiſer , & d aller m informer ſur le lieu x A 


cheval, ; deja reparti, venoit de remerrre | . 
"L la ſentinelle la plus ayancee. Leonore j 


ration elle & Eroir de fa mere: elle m ap- 


r 


prenoit que, le - poignard far h gorge, „ 
lex pore: de Leonore P avoit forcke de donner | 


avoit enfin, copſenti, pour fortir e des fers 


N * * 28 


| dont Fl Tavoit inhumainement charges; 3 


que le ſerment qu' elle venoit de faire, 


1 43 7 7 £ PET 
© 


| la main au mari de ſon choix; 5 qu elle F 1 I 


& Thonneur lui detendoient meme de 
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m ecrire : * reſte etoit moins intereffant, 
Je me vis abandonné, & bientot abſo⸗ 
lument 'oublie ; ; repondre , fro: a tour- 
menter, je ne devois plus eſperer r. qu elle 
quittat ſon mar, pour venir me joindrez 

dailleurs ce mariage ſi precipite , m offen. Dy 
| ſoit. Dans mes incertitudes, dans mon 

chagrin, dans ma révolte contre ce, que . 

1 appellois une perfidie » je me decide 4 

m 'Eloigner je demande la route de la | 
capitale; 5 5 chevaux, * K je pars. L 
gouverneur du fort m avoir. donne des 
| lettres de recommandation pres de es. 
parens , & de ſes amis; il me faiſoit ac- 
compagner par un ſecreraire de confiance 0 
porteur d'une deptche pour le Roi, ay 
inſtruiſoit ſur ma perſonne, & les morifs - 
quiz m 'amenoient dans ſes Etats, Mon com- 


gion de voyage 3 ayoit de l a narurel 


t; 5 "Fe oyages 
& des connoiſſances, ajoutai differentes 
A choſes intereſſantes aux inſtru&tions que 
Javois deja priſes „ & j*arrivai à à demi- 
formé, 4 Philos. Le lendemain, matin „ 
je recois un ordre de me rendre à la cour: 
Javois demandé, la veille; 5 des ouyriers 
pour inhabiller 4 la mode du pays; je 
dis à mon compagnon que je ne pouvois 
paroitre devant le Roi 5 dans un coſtume 
peut-2rre ridicule ;' il me repondir Thabit 
| eſti ici ce qu il y a de plus indifferent, vous 
en jugerez bientör, pattons. 
La ville étoit grande, le palais fort ! 
\ kloigné; je demande une voiture, un 
temiſe; le ſecretaire me dit qu il n'y avoit 
rien de tout cela, que Ton n ecraſoit per- 
ſonne 4 Philos „& que tout le monde 
alloit Apied. Nous nous acheminons „mon 
0 dee me fair entrer dans une > maiſon 


as Tord Henri. 139 
teds-ſi ple + o¹ nous nous alfeyons; je 
lui demande Sl eſt las, & Sil y a encore 


bien loin juſqu'a au palais; il. me rẽpond 


vous eres chez le Rot : : ma ſurpriſe eſt 
extreme, je n Pavois vu ni ſentinelle, ni 
garde- du-corps 3 ; jen etois sürement que 
chez un premier commis. Un homme 
infiniment poli, vient dire que Sa Majeſte 


nous demandoit 3 il n'y a plus moyen a - 
douter. n paſſe eat nous, annonce le 


ſecreraire p: par 'fon nom , & un ertanger 
qui 5 accompagne. Le Roi keriroit, il 
quitte fa plume, nous fair un Glut de 


tete, & me dit que je ſois le bien-venu 


4 Philos; : qu 11 veut me connoſtre parti. 
culicrement, & qu'il me demande de lui 


« apprendre g avec derail, ce qu'on lui mande 


de moi, ,da apres“ ce que j en ai dit au fort 


de Bentha. 7 allois obeir, il voulut _ je 


8 
n r Den n e 
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Fe dale un ßege; ie ſecreraire ſeul eta d 45. | 


ente J Ben le Am, de Mart co qu il | 


AP” ib ET Is 


mon alles mais. it me eee 
ſuppoſer qu'il fait, ot ou ne veut pas favoic 
ce que je fus, oblige, de raconter., 
-, Le, Rot:m'ecoura., red5-arrentivement, „ 

& me dit ſeigneur Henri, ; Jeſtime. votre 
nation, je crois que vous lui erer honneur | 
dans mes Etats 5 vous y eres libre, & le 
bien · venu 1 allez vous repoſet; 5. le Kere | 


7 i A * * LY 
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taire Birzo ne vous quittera pas: je vous 
attends demain, 4 huit heures, adieu. 


1 


; Nous: fortons , le meme homme qui 
nous avoit introduit „ ſeul dans Tanti⸗ 


, 


chambre, nous en ouyre la porte, & nous | 
Glue. Mon cronnement ctoit grand, j ayois 4 
vu la cour de Felicie, je connoiſſois par . 


| Thiſtoire, $; les cours a Aſie; 5 Br. uicdire, b 5 


— 
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cells aha. 1 1 forrois bs cher le 
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EE! g qui Aveſt une cour, & une li- + 
qustte. Ces reflexions prenoienc le temps 5 
1 que je mettois à retourner 2 mon auberge. 

10 e trouve des ouytiers qui m'attendoient, 

je pris Birzo de nvaider à commander, 

| & je dois ayoir pour 19 lendemain; de 
bonne heure, Thabillement du Pays. "a; 
Wn eat [eas Tory 15 See 


„ 4 


ws + Roi eroit' Hoſp Mecdbakement 
rhomme jugs le meilleur, & le plus digne 
du tone. Le jour meme de ſon couronne- 
ban . avant de ſortit du remple, , fe 
nommoir dix ſycceſſeurs, „il 'Ecrivoit leur 
nom ſur le livee de la loi qui Eroit remis 
un inſtant au cenfeur fupteme & Permanent 


Ju topaumez Tre * &les 4 4. | 


ceuſeur n ne Ppouvoir jamais etre m mis (ur | 15 
rangs, pour la couronne „ & veilloir ſur h 2 
conduite des candidats qui | ignoroienr ab- | 

ſolument le choix qu avoit fait q eur le toi: 

| 4 la premiere faute 9 un candidat; > le Roi 

ſubſtituoit un nom nouveau 3 celui quil | 

effagoir. Le livre. reſtoit toujours enferme f 
dans le ſanctuaire du temple, ſous les deux | 
 Flets: difftentesdu Roi & du cenſeur , & 
ſous le ſcelle de leurs armes; 4 la mort 
du Rose le livre Je tiroit, en preſence 
des pretręs du temple, il Etoit expoſe. 1 ſur - 
Tautel du Dieu du pays, le grand Mirza. 
Le nom des candidats e toit extrait en gros 
caracteres „ poſé, chacun ſur une urne 
particuliere, où devoit ſe jetter les billets 
portant leur noms. i nombre mar of 


bs de a, 


* o 
\ : 


_ elepures. des villes, bourgs, 1 & villages: 


Le temple Etoit ferms pour. la foule, les 
deéputés n entroient qu un à un; la, devant 
ſon Dien le livre od il liſoit tes noms 


* hee. hh: > 


abſolument libre, ſe decidoit pour Tun ou 
| Faurre-: il écrivoit le nom, ſignoit 1e 
choix qu il faiſoit R & jettoit ſon billex 
dans Furne, Le ſecrer &oit ſi bien garde, 2 
7 aue ſouvent un candidat e Eroit un depute; 

on le laiſſoit entrer dans le remple , 1 
| 6 toux, mais le cenſeur, apres lui ayoir 
fait lixe ſon nom, Tarrktoit 4 part, dans. 
le fanQuaire.,, juſqu apres Heélection. Ls - 
nombre des deputés ltoit connu, celus - 
des billers devpit erre Egal; 55 W etoient tires 
de chaque urne.,; ES. us de chaquy 
Aepute 4. ene Ab plycabre, ae 
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Ik peuple que ron laiſſoit, I 08 moment; 10 


e penerrer dans le remple, pour connotere 
& Fe le R. 5 0 9 venoit & 5 | 


— 


— 


U palais de ce Roi, froit toujours la 


maiſon qu'il avoit babitée, Erant ſimple 
5 particulier; ſes richeſſes 6 etoient ſon propre J 
: domaine; ſes gardes ,fa bonte, fa juſtice; 


ſes honneurs . le reſpect que Ton porte 


al vertu: point autre diſtinction qu une 
couronne d'oliwier. 11 regne ſur quatre 
millions de ſujets repandus dans des villes, 
bourgs & villages ſitues dans une vallee | 
x enſe & charmante, proigte par des 


| montagnes inacceſſibles au nord, & des 


fortereſſes qui defendent les gorges, du 
175 core des poſſeſſions de TEfpagne. Les im- 
poſirions pour ſubvenir aux depenſes ab- 
| Gli de erat; 2 Eoigur fr les rerres;, les 
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15 riches payotent pour jouir; & homme, 
qui n'a que ſes bras, travailloi pour vive, 


&& vivoit 1 


Le lendemain; modeſtement veru 4 ala | 
5 du pays, j attendois, avant I heu ure, 
Tordre d entrer chez le Roi; j entre, nous 


Etions ſeuls. — Seigneur Henri, vous 
m' avez dit hier une choſe qui tourmente 


mon imagination: quoi! une fille du 


: Soleil regne en Felicie, & yous-meme en 


avez épouſé une. — Sire, je n 'en impoſe 


pas, & je crois ètre certain de pouvoir 
f diriger un vaiſſeau ſur File EY Felicie , 
fi Votre Majeſté vent Sen aſſuter, — Ex 
Zeélie vit? — Je Teſpere, — Ces deux 
F ſour les ſeuls enfans des Incas, 
| echappes 2 la rage eſpagnole; ; elles exiſtent: 5 
il nous reſte donc des vengeuts Je fonde, 


tur ce cette precieuls: decouyerre „ un e 
a : 355 + * 6 * 


" Voyages 
que Javois perdu ; vous me le rendez; 


| Henri, nous concerterons le projet, & les 
j moyens; le —_ que vous voudrez bien 


paſſer dans mes Erars, nous en donnera 
le loiſir. Je vous ai dit que vous Etiez ici, 
libre; je deſire plus, que vous y ſoyez 
heureux, & j jexige que vous vous ouvriez 
4 moi, ur tour ce qui pourra vous ètre 
agreable. II faut que vous ſachiez,, mon 
cher Henri, que mon peuple eſt claſſe, 
| nom par nom ; ; que chaque individu a 


ſon empldi, que la loi ne ſouffre pas un 
inutile, & que c 'eſt de la contribution 
des moyens de chacun , que I'trar tire ſa 
Ticheſſe, ſon Energis de ſaforce. Quiconque 
| travaille eſt honoré, vous pourriez faire 
ici un metiet ſans deroger; mais vous 


ſavez les langues e etrangeres > je vous donne By 4 
deni de mon fecrbrairy interprdee ; le ; 
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titre n en ſera pas vain, je vous occuperal z 
vous viendtez demain loger chez moi, 
& commencer vos fonctions „1 une 
chambre vacante. Aujourd hui vous ref- 
terez à diner, je veux vous preſenter 2 
ma femme & 4 mes enfans. IF: 

Je rapporte la [converſation du Roi, 
Link me. perinettre de la couper par les 
' rEponſes que je faiſois. J'&rois comblè, 


aux cieux : Veſpoir de xerourner à Felicie , 
le projet du Roi, ſes grands moyens pour 
Fexecurer z/ tout mannongoit le baden 
auquel j j aſpirois. | TY 

La Reine (eroit prevenue , Ore je 
lui fus preſents, elle me recur, avec une 
bonté, & une grace qui ſont rappanage 
de ce ſexe charmant, » dans toutes les 
conrrees de la terre. — Vous. eres. notre 
GP * Henri, ,embraſſez mon fils, 

— 


148 165 Voyages , 

1 viendra ſouvent vous diſtraire de vos 
vecupations , ; pour jouer; 4 huit ans, il 
elt permis, & mème bon de n etre qu un 4 
Erourdi. Les deux filles de-la Reine ne — 


pouvoient etre plus belles qu elle; Vainde 
Eroit &blouiſſante ; & la cadette raviſſoit: 


toutes deux timides, elles devoient avoir, 
un jour, la modeſtic CAKE de leur 
mere. 
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Jallois preſque dire que nous dinions en 


— 


famille. Le Roi m' interrogea, je repondois 
avec quelqu' embarras : on m enhardit 5 
: je pris de Taſſurance, & Von. fur content 
de moi, . on me le e dans 
1 ſuite. 0 ; 
Rien ne me ſurprit davantage que la 
liberté que me donnoit la Reine de tout 


due „ quand mY m I far bh 


du Lord . „ 
uſages & le gouvernement de Felicie. Je 
m'artètois, ou je me Aten du vrai, 4 . 
par reſpect pour les princeſſes 1 — dean 
elles, Henri, parlez comme Aexant moi: 
mes filles doivent etre inſtruites, elles ſont 
ſous leur propre garde; elles ne de- 
pendent, & ne dependronr. jamais que 


d'elles- mèmes. Ici, „nous n'ayons ni joug, „ 


ni tyrans; le Roi eſt homme de mon 
choix, de mon cœur, il le remplit, je 

ſais à lui, parce que je le veux. Si j avoir 

le malheur de ne plus lui plaire, il don- 

neroit ma place à qui la meriteroit mieux ; 

jai le meme droit. Les cœurs qui „ 
donnent, ne portent point de chaines, 
ils ſont ſimplement unis; & dans cette 

union * nous ſommes les mortels les plus 
heureux, parce que nous ſommes les plus 
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- - Quinze jours de travail avec le Roi; ; 


m avoient aſſuré fa conſiance & ſa ſatis- 


faction; ces mèmes quinze jours m'avoient 
mis de L intimité de la Reine z mais j ctois 
encore mal aſſure pres des princeſſes & 
far-rout ptès d'Iſſa; Vainee , qui avoit 


beaucoup de choſes de ma Zelie ; & ab- 
ſolument le meme fon de voix; mon cœur 


Eroit toujours pret à y rpondre. Le petit 


prince Eroit, mon joujou , je me plaiſois 


2 lui faire des contes, mais inſtructifs, 
quoique decouſus: Jus ſarurs d Ecouroient > 
Fune pour apprendre à me connoitre, & 
Fautre' pour Yarmtuſer; 07, 20:5 2} ich 
Ia Reine recevoit „ de monde 


vers le ſoir, je voyois toute la ville, ſans 
aller la chercher. Les Ge etotent miſes 


a ravir; une robe flottante „ ouverte par 
devant, juſte à la taille, mais ſans baleines, 
-” ES. 


7 


- 
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& laiſſant la ſoupleſſe qui donne la grace · 
Le ſein couvert du voile le plus leger de 


* decence; ; une juppe aſſea courte, & le 


pied chauſſè d'un brodequin qui ſe ratta- 
choir avec des rubans entrelaces ſur la 
jambe nue. Les cheveux flottoient en 
boucles indifferemment jetrces, quelque- 
fois une fleur. La Reine ſeule avoit la tète 
ceinte d'une couronne de myrthe. BE 

Ce ſera aſſea de peindte' homme de 
Philos; la deſcription de ſon habit ſeroit 5 
un mémoire de tailleur. Generalement 


inſtruit, decent, ſans ere ſerieux, occups 


de plaire, Ecoutant avec attention, avec 


plaiſir, meme , n interrompant jamais, 

& jettant ſes penſces, ſans chercher ſes 
phraſes 5 ne deguiſant pas ſes defauts „ ſe 
livrant avec gaiett, ayec une noble aiſance; 
* ne pas faite ceſſer trop promptement 
S ir 
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une plaiſanterie qu'une dame ſe ſeroiit 
permiſe; toujours aux ordres, & aux pieds "4 

d'un ſexe dont il tenoit le bonheur, comme 
Fexiſtence, homme du monde, à Philos, 
toit ce que je deſirois etre. Je me liai 
avec pluſic ieurs d'entr eux, & jeus le 
| bonheur de *me donner une forte reinte 
urbanité: la Reine me. fir la grace de 


Sen appercevoir , apres trois mois de ſe- 
Hank ; 297 h belle Iſſa me le dit. 


Unxeroit impoſſible de diſtinguer Ferat 1 


ni les conditions; le ton ne diſoit pas voila 


un conſeiller, un militaire, un madecin; 5 
il falloit que je le demandaſſe. Ce qui 


m ëtonnoit davantage, eſt que les trois 


quarts de ces hommes fi occupes de plaire, 


etoient les maris des dames qui formoient 


| le cercle ; les autres, les amans de leurs 


| Gilles. Je fus bien autrement ſurpris, la 


* 


þ 


3 
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premiere fois que je vis une femme tres · 
implement miſe, entrer avec un enfant 
dans ſes bras, le poſer ſur les genoux 
une des dames, & atrendre qu'elle lui 
eur donne le ſein: cela Etoit ſi ſimple, 
f ordinaire, , que la converſation generale 
nen etoit pas interrompue. Cette mere, 
; jeune 4 fraiche, la tète panchee ſur le 
viſage de ſon enfant couvert, a "demi, d un 
voile qui faiſoit ombre au tableau, formoit 
un grouppe - delicieux , & rouchant ; 5 11 
occupoit les demoiſelles, en leur apprenant 
le premier deyoir de mere, il plaiſoit aux 
hommes qui ſe voyoient cheris dans leurs 
enfans „& il m'enchancoir. 
On ſeryoit une collation legere , en 
pariſſerie , en fruits, en creme; & ron 
ſortoit pour la promenade qui, dans ce 
climat , n toit poſſible que la nuit. Le 
S 
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jour ne s *reignoir jamais, abſolument 5 
tous les objets pouvoient ſe diſtinguer. Les 


temps de clair de lune, étoient les prẽ- 


feres*, & entrainoient toute la ville aux 


promenades: je ne ſais fi ce demi - jour 


avoit , ſur mon ame, une puiſſance de» 
cidèe, mais mes reſolutions du matin , 


S affoibliſſoient, & ſans vouloir rechercher 


Iſſa, je me trouvois toujours pres delle. 
Je ſentois parfaitement les maux que je 


me preparois , en me livrant 4 Vamour z 


je ne pouvois me propoſer pour Epour, 


le Roi ſavoit que j etois a Zelie, a Zelie 
fille-du Soleil. Je ſavois, moi, que je 


ſerois un monſtre, ſi je ceſſois un inſtant 


de reſpecter Iſſa; mais elle me charmoit , 


elle me diſtinguoit entre tous les hommes a 


elle toit prete à avouer qu elle m'aimoit , 


_ me 2 dire, de 
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M en faire la n je le e & 


n'oſois. 1 46083" 248 
Le filence de ces une nuits, ai vous 
retient ſans diſtraction, occupè de Tobjet 
de vos deſirs; Vaſſurance que donne un 
demi- jour, la douce familiarite , tout 
devoit me perdre: ſouvent la voix du 
Roi, ou celle de la Reine m'onr autant 
ſervi ; qu'un peu de vertu qui ſe laſſoit 
de combattre, & qui alloit ſuccomber; 
| Rappelle 4 moi- meme, à mes principes, 
à ce que je devois à des parens qui me 
faiſoient Phonneur de ne pas douter de 
moi, je ſavois me vaincre ce e moment-la, 
& je me promettois la meme force pour 
le lendemain. J*erois sur de moi, tout 
le jour; occupe chez le Roi, ou 4 voir 
les choſes intéreſſantes dans la ville, je 


ne me trouvois avec 


a, qu'd table, ou 
8 vj 
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'0h ſociers; mais à la promenade , toit 


mot qui lui avois, une fois, donné le 


bras, elle Sen emparoit, en ſortant de 


bs: . = 


Taurois voulu qu au lieu de ſe pros 


S 


mener, on elit jouẽè; mais rout jeu, meme 


de fociere, Etoit odieux, ſon objet vil, | 


& ne pouvoit entrer dans des ames hon- 
netes. Avec le deſir de gagner argent 
de la ſociẽtè, nait celui de trouver moyen 


de le voler, & quand le jeu n influeroit 
pas ſur les mœnurs, en developpant P envie, 0 


& la cupidité, n'eſt-1] pas une vraie perte 


du temps , perte abſolument irreparable? 


Ne feroit: il pas aſſez de mal, en detour- 


nant homme docc upations eſſentielles 
pour le- bonheur de tout ce qui depend 
de lui, & en detruiſant le goũt des de- 


laſſemens bonnè tes? 2 A Philos c etoient 


E 
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la muſique, & la danſe. La falle de bal, 
& du concert Etoit publique; 3 mais le prix 
des billets d'entree, aſſez conſiderable R 
pour n etre pas facilement A la portèe du 


peuple; la bonne compagnie sy raſſem- 
bloit. Je mai jamais vu de nation aimer 
au fi paſſionnement a danſer. Il avoit bien 
 fallu prendre un maitre , pour exccuter 
le pas du pays , & jen avois eu un bien 


habile, mon amour , ou mon deſir de 


plaire-a Iſſa: ce malheureux deſir devoit 
faire, tous les jours, mon tourment & le 
ſien. | 25 . The 1 


Je cherchois à me diſtraire, en m'occu- 


4 pant beaucoup devant Iſſa, & ſes parens, 


du j jeune Prince; ; je lui parlois plus ſerieu - 


ſement, mais toujours en intèreſſant fa 


curioſire; 3 & j aidois le Roi, dans Feduca- 7 


tion qu'il lui donnoit. Les eres, A Philos, 


. 


* 
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ſont les — de leuts fils; on n 7 
connolt point de maiſon ſous la denomi- 
nation d education publique, parce que, 
dans le fait, les colleges ne donnent que 
Frinſtruction, & non ce qu'on appelle 
education. L'ẽducation proprement dite, 
eſt de tous les momens du jour, depuis 
celui de la naiſſance; elle ne peut ſe faire 
que par le pere ou ſon repreſentant, elle 
eſt roujours particuliere. 
Je me jettois à la rite de toutes les 
perſonnes de la ſociete, qui vouloient bien 
Sentretenir un inſtant, avec moi. Je priai 
un jour, un conſeiller de me donner une 
idee des loix 5 — yous pourriez preſque 
dire de la loi, ſeigneur Henri, la peine 
du talion 15 le principe de la legiſlation. 
Qui tue, ou a tenté de tuer, eſt puni de 
mort; qui trompe eſt declare infame; qui 
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vole, 3 et depouille de ſon bien, & con- 
damné „le reſte de ſa vie, à la chaine, & 
aux travaux publics : ainſi de ſuite. La 
preuve du fait doit ᷑tre par Ecrit , ou par | 
Taveu de temoins; & la peine de mort eſt 
pron once contre les faux tẽmoins, dans 
tous les cas. Vous permettez le divorce? 
Oui. Ia diſſolution du mariage, ne 
ſouffre j jamais de difficultè; elle n'eſt d au- 
tun inconvenient pour la ſociere , par la 
precaution que la loi a priſe. Lepouſe 
malheureuſe, qui briſe un lien inſuppor- 
| table, doit abandonner a ſes enfans, ſi elle 
en a, la propriẽtẽ de la moitiẽ de ſes biens. 
Si la meme femme ſe ſepare, une ſeconde 
fois, d'un mari nouveau, vous  voyez 
qu'elle eſt rẽduite au quart de fa fortune. 
La loi ſuppoſe qu elle eſt malheureuſe, 
- puiſqu'elle fait le facrifice de ſes biens, 
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pour fa liberté. Nous avons pour principe 


dèe ne laiſſer jamais à un individu, le droit 
de rendre malheureux ſon. ſemblable. La 
loi, qui veille ſur Tetat des enfans, force 


le pere qui ſe ſepare , a leur abandonner 
de meme , la moitié de ſes biens. Ici, h 
loi „dans tous les cas, eſt ſevere; ; ſon 
grand objet eſt moins de punir, que de | 


prevenir les crimes, en effrayant par in- 


| flexibilité: zelle na, & ne doit avoir qu un 


ſens, & pour empecher toute Interpreta- 
tion, il eſt defendu de prononcer un mot 
au barreau: Faccuſation & la defenſe ſe 
font par écrit, & en vingt lignes au plus. 
Qui deshonore en frappant 20 meme 


en paroles, eſt condamnt᷑ 4, mort: cette 
loi, la plus ſevere de toutes, & toujours 
 Inexorablement obſervte, doit enfin de- 


truire le duel, cette rage d une vengeance 
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particuliere , conſacrte par un faux point 
d'honneur , < difficile 4 deraciner: la loi 
ne fait jamais grace. Venen 3 an 
palais „vous verez juger le fils un de 
nos generaux qui, dans ſa colere, a donné 
un ſouffler 2 à Tun de ſes camarades; officier, | 
comme lui: ils ont été mis en priſon, 
pour prẽvenir le duel; le cenſeur de h 


garniſon nous * a denonces. | &: YE. 113 


Je me rendis au palais; „ le peuple y 
etoit en foule. Laggreſſeur & Foffenſe 
furent amenes aux pieds de la ſtatue de 
la juſtice. L avocat qui accuſoit, tenoit en 
main un papier qu'il preſenta au z preſident , 
il le lur, & le fit paſſer, de main en main, 

à chaque conſeiller: Vavocar de fendeur fit 
la meme choſe. Tous les juges ſortirent 
pour deliberer', , & rentrerent quelque 
temps oprès. Le preſident attacha le juge; 
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„hagge 

ment ſur la poitrine de la ſtatue, au deſſous 
du texte de la loi, & prononea fun & 
autre. Voici la ſentence; un tel a frappt; 
& tentè de deshonorer tel: qu'il periſſe du 
ſupplice ordonne par la loi. Dans rous les 
cas, le fait fi imple, ſans reflexions , & la 
preuve ſe donnoient par &crir; aux Juges; 
le proces le plus complique ètoit termine 
en deux fois vingt-quarre heures. 
ms apprenois, d'un militaire, que le ſol- 
date etoit continuellement tenu en haleine; 
que Pon doubloit fa paye, quand on lui 
faiſoir quitter les armes, pour prendre la 
pioche, & entretenir les grands chemins, 
ou retablir les fortereſſes. D' un homme 
Tktat, que les revenus de la couronne 
5 en proportion exacte avec les 
depenſes neceſſaires; qu'il ne ſortoir ja- 
mais un denier du treſor royal, que ſur | 
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un ordre ſigne du Roi, & ces billets 
dordre ſe reprẽſentoient, tous les ans; 
27 aſſemblée e des e du 


N 1 bn 


: C'eſt ainſi que je croyois rromper ra- 


mour; mais ce dieu etoit dans le cœur 
os | 


d'Ifa, il brüloit dans ſes yeux, on le voyoit 
ſur ſes levres, & ſes levres Eroienr de roſes. 
Je voulois eſiſter, je ſouffrois à Vexces ; 
je tombai walade, ; j'en fus eee Ia 
nature me Seba dit en -m'drant les 
forces; mais, Dieu x! quelles FRF 
le cœur d'Iſſa, quels ſoins tendres, quels 
aveux 15 Le mot lui eſt echappe, elle 
maime; je ne puis plus paroitre incertain, 
Eviter la declaration, elle eſt faite, il faut 
y repondre. Je ne ſais pas barbare ; mais 
honneète, Iſſa, je ne puis vous épouſer, 


vous corinciſles. mes liens en Felicie ; at 


— 


1 — 
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le projet du Roi „il my remene. Quil 
vous f ſuffiſe de a que, depuis que je 
vous ai vue, ce meſt plus pour mon plus 
grand bonheur, que je rentrerai en Felicie... 
que ce projer puiſſe ne pas s exécuter! & 

Henri ſera a vous. Voila comme je donnois 

le change a Tamour d Iſſa, & à ma pailion . 


en remettant à un temps un peu cHoigne, 


ce que ſes deſirs avoient de preſſant, & 
les miens, de criminel, Je gueriſſois; un 3 un 

maudit médecin qni m avoit prevenu que 
route {a ſcience &toit'd'ecourer la nature, 
& qu'il ne connoiſſoit de remedes , que | 


la diette & eau, , me. rendoit tous les 


jours, quelque choſe de ma fante, 4 . 
alloit me livrer encore une fois „avec toutes 
mes forces, aux chatmes d'Iſſa. * 
Le Roi entre un matin, » chez. moi 5 
fair retiret tout le monde „ je crus le ſecret 


du Lord Henri. 166 


de mon cœur devoile, je tremblois, il 


_ venoit m'apprendre/que Jamba ſadeur de 


la republique des Cruzas, lui apportoĩt 
< ratification d'un traite d'alliance contre 
Tempereur des Mégetes, prince ambitieux 
qui menagoit leur frontiere. Le prix de 
cette alliance, „ Eroit un port ſur la mer 
du Sud, que deſiroit paſhonnement le 


| Rot : & : 11 me dit qu 11 ne pouvoi it confier 


qu moi ſeul la nẽgociation 4 entamer 
avec; -Pempereur, pour Vamener à poſer 


les armes z que je partirois le lendemain, 
avec les inſtructions qu'il alloit xediget. 
Iout ce qui pouvoit me diſtraire d'Iſſa, 


men eloigner meme, ſans m'en ſeparer 
abſolument, etoit ſaiſi avec quelque plaiſir. 
Je me portois 4 merveille je me preparal 
audepartz mon domeſtique & deux cheyaux 
Somipolieasim mon train 4 aabafſadeir. | 
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Iſſa, fort affligee tout le jour, me 
3 a quelle heure je partirois le 


lendemuin; je lui dis, avant le j jour. Elle 
ne ſe coucha pas, & m attendit au paſ- 
Lage elle ſe montra, quand mon domeſ- 
tique fut deſeendu. Adieu, Henri; 
Jai' voulu yous voir,” Elle fondoit en 


larmes, elle ſe jettoit dans mes bras; ih 
poire de ſa chambre etoit entrouverte 4 

nous y entrimes pour n'erre pas entendus; 
nous Etions ſeuls, & je Tadorois; Famour 
battoit dans toutes mes artères, mes ſens 


Etoient en convulſion, ſes beaux yeux 
n etoient plus qu entrouyerts, & fa bouche 


ſoupitoit ce qu'elle ne pouvoit prononcerʒ 


elle ẽtoĩt à demi-renverſce ſur une otto- 


mane. Non, je ne trahirai pas tes parens , 
je n abuſęrai pas de ta foibleſſe; je Fem- 
braſſe de tout mon cœur, & lai crie adieu 
en me dc Bageant : en fupan, 


N 


— J - 
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de ſouffrois la mort, en meloignant 
Ida; mes yeux remplis de pleurs, diſ- 
| tinguoient 3 a peine la ville que je regardois 
| fans ceſſe, en marchant, Je portois un 


ordre pour me faire fournir des chevaux 
fur ma route, & je ne marrètois que 


pendant la forte chaleur du jour. Je liſois 


les inſtructions que le Roi mꝰavoit don- 
neces, je les reliſois ſans les avoir entent» 


mots : ce ſouvenir rompoit toute atten» | 


tion, Ce ne fut qu au troiſieme jour dg 


marche , que je compris ce que j allois 

dire & faire. Jarriye 4 la capitale de 5 
Tempereur, elle toit immenſe: on lin- 
forme de mon artiyee , il m'envoye un 
introducteur des ambaſſadeurs, deux ou 


dues; le nom d Iſſa toit ſous tous les | 


— 


trois de ſes carrolles, & me regoit ſur 


11 trone, au milieu de toute 5 coup, 


- 168 
Je ne dis 4 be en public, ; que 


22 


ce que Ton pouvoit apprendre; 3 que le 


Roi mon mare defiroit qu'il acceptat fa 


mediation : il repondit quelque choſe , 


me fir un ligne de tète, & ſe leva. 


Le miniſtre des affaires trangeres m of- 


| frit 4 diner ; je me crus chez un Roi 
be ſubalrerne. Le ſoir, je devois etre admis 


2 une audience particuliere :  Fempereur 
ktoit chez A maltreſſe , il fe fir attendre 


deux heures. Je lui dis qu en venant if 


cour , j'avois vu beaucoup de troupes filer 
vers la frontiere des Cruzas, & que mon 


TS maitre lui demandoit de ſulpendre tout 


acte hoſtilite , juſqu's ce qu'il eũt r&- 
pondu aux propoſitions que P avols 4 mettre 


ſous ſes yeux; je les lui detaillai. II me 


renvoya fans reponſe deciſiv ive, & me dit 


à demain, monſieur f apbalſadeur : après 
le 
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* conſeil; L'inrroduBenr m offrit 4 ſou - 


| per; je le (renxrciat ; Jes carroſſes de la 
cour 1 


ne remirent chez moi. Je faiſois 


mes depeches, en penſant 4 Iſſa, quand 


on vint marreter, me bander les yeun 


me lier les mains & m'emmener- au 


Z galop', pendant quinze jours de ſuite, 
ne me laiſſant, en relayant de hi 


2 ux 4 


que de très- courts intervalles ul pour man - 


ger, ou dormir. Cette courſe'fe termins 


enfin dans une forde ; o bon me laiſſe 3 


5 apes m avoir délié les mains. J. eus bientor 
arraché le bandeau qui me fermoit les 
yeux; mis en reroyant la lumiere trop 


precipitamment , „je me crus aveugle'y 


& je tombaĩ, en rournoyant fans ſen- 
timent bien diſtinct, mais conſetvant mes 
ma 2 quand Jolai an ee fois 


1 Wan | 
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| queſ6rois pris d une fontaine, je mourois 
de ſoif, je my traine, je bois, & jem dende 
{ur Therbe , nen pouvant plus, briſe. de 
fatigue, & la tete chargée de toutes les 
reflexions que Javois faites ſur ce qui mar- 5 
rivoit: celle qui moccupoit dans le mo- 
ment; (toit, comment je me tirerois du 


lieu où Ion me laifſoir; 5 ſi c toit un deſert, 9 


Jetois perdu. Sans armes, ſans outils, 
ſans proviſions, & ſans force, je ne Pol, 
vois ni vivre, ni me defendre, je ſentois 5 


douloureuſement tout mon malheur. Le l 


nn. Gila, cem je pronongai . 


Aabdel A 8 OR raiſon, pour 


laquelle Fempereur m'4loignoit , ds. E 


Eo * 
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que Cttoit pour mempècher de prẽvenir 
le cou p qu il alloit porter 4 la rẽpublique 
Cruras, en rendant compte de ce que | 

Jois vu. Je ſavois que la politique de | : 
ia; cour , tot 14 ruſe, & que, ſans: Etre 
ſanguinaire , of elle n'en étoit pas moius- 
cruelle : les hommes diſparoilſvient, 51 && 
| jamais le ſang n Eroit verſe —_— 
ſur un echafaud- II conſervoit ainſi, dans 
_ ccœur de ſes ſujets; rhe: nom de debon- 
_ nate; quand il <erniſoir les ſupplices, $* 
par une priſon ou um exil Ecernels, Mais 
le Roi nie redemanderoit : ou Lempereut 
| ſeroit accuſe de m'avoir mis 4 mort, ou 
it m'a ſimplement ſequeſtre dans un lieu 
| dot il me tirera; quand ſon expedition 
ſera faite, Cette derniere penſte me rendie ; 


de Feſpoir , & comme j avois tour le j jour 
n obſerver, ; * chercher du ſecours „je 
a 


m 'abandonnai. 4 Laer FE & au 
ſommeil qui me matriſoient. 


1 2893 
Je ne ſais combien il y avoit de t 


7 que je dormois, quand je fus reygille par 
un coup de fuſil. J entends crier, en italien, 
cherche, apporte; je me leve, j (coute, & 
Jattends. Un chaſſeur ſors Ky; bois; s 
pale dans la elairiere od j j is; ſon «0 I 
vient boire:4 ma ef 4% le careſſm 
le maitre, kronné de la fingularite de mon” VF 
habillement; S arrete, & me preſentant 

5 le bout du fuſil, me demande qui je ſ is; 1 ; 
je lui rpons dans fa langue, & le ſupplie 5 I ; 
de me voir avec bonte z je lui dis quatre 
mots de mon aventure, & Pai. le bonheur | 
de lui paroitre intereſſant· Seigneur; 11 £ 
ma maiſon eſt à un mille dici; faites- 
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ww 


reuſe, elle- 'me rend des forces; je le 
ſuis, en lui demandant pardon d inter - 
tompte ſu chaffe. II bonne d in premiese 
r lle de fa courʒ on Wars | 

court avertir tout le 
de voir u une figure — | 


Boats 


grand cœur „les RIES ln fur x 
Uh bes erat; ; 


Wale I il 
comment il m wavoit 
quelques mots qui devoietit faire t 
grace à mon babillement; an 14 lui fie. 
On offtir 2 manger „J acceptai, & 6 

ai un lit; je dormis le reſte du 
jour , & ronte la nuit. A mon reveil, 
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| demani 
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27 5 . Weg- | 

je trouvai mon hore qui avoit 1 
inquiẽtude Fur. ma fame, & qui me fit 
donner un bouillon. Il avoit eu l 3 
de me faire apporter un de ſes babirs, qu 
Fever devo: Aller 4 Pact ale 5 * 


* 


| rm pocffa AL as meure 
A per- pres comme tout le monde: m 
bote ne me reconnoiſſoit plus. nw u 
h  Halloir c. : + ſeigneur;z jamais on wanroir 
_ :pu vous voir, fans tire , & vous au r 
dit les choſes du monde les plus j juſte 
þ ſang cet habir, que Fon ne vous auroit pas. 
eru le ſens commun: je ne dois. qua r mon 
àge le ſerieun que j ai pu garder moi meme N 
en vous voyant. Je le ptiai de m vapprendre 
4 qui je deyois tant de generolire , „& dans 
0 "0G pays Jerois: il voulut ſayoir mon 
nom, mon origine, ie .ce. qui. m'avoir 


\ 


. core; conans3/ ork Ges 


Il mapprit que j Etois dans le royaume des 


iriens, ancienne colonie des Vendales, 

& des Italiens; que je trouverois dans la 
capitale, les metiers, les arts & les ſciences 
de I Europe; le peuple le ies: gail gow 
plus. affable, mais-le. plus 
la terre; ſur ce qui n toit pas plaiſir:q 
jadis il avoir 6r6 gouverne par des hon 


faits, ou des vieillards qui avoient affermi | 


leur trone par des victoires, par des/loix , 
ages, mais qui avoient ennuyẽ leurs ſujets 
par trop de ſerieux, & trop d importanee 
dans Fadminiſtration; que les plus gaisdela | 
nation s etoient ſouleves contre leuts vieux 


mat res, & avoient mis ſur le ttönes leurs 


afans; que . chartre , qui faiſoir 
le bonheur Gon Liriens s, portoit qu aucun 


_ prince: ne r ents ſur eux, que 
5 Hi > 


du Lord Henri. "2175 . 
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depuis Page de quinze ans, juſqu n 
cinq : 4 eet age, le prince regnane quitte 
gaiement le tröne, -pour le laiſſer à un | 


ls jeune plus fol que lui, ſous le regne 
de qui il ſe promet de bien fe divertit le 
rveſte de ſes jours; que je trouvetbia 4 
Liria, tous les genres de plaiſirs; peut- Etre? 
mme trop multiplies; pour etre long 
r e De men » fy 


mon age, je lui * n ans & 
demi : — Seigneur, vous avez encore fox 
wein d dive ww een Liriens, & il. 
- 4ufiqu'd la faridis; & & hennui. Mais 11 
ne connois perſonne 2 la ville ni à la cour. 
— Avex-vous de Va argent? — Tai des 
lettres de crddir pour toutes les parties du 
monde connu, mais je ne ſais on je ſuis, 
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ni ſi je MOEN — Vous: trouverez 
des banquiers juifs qui ont une correſpon- 


dance par roure la terre; & avec de Lar - 


chr 'ſerez le Premier des hennes, 
Tami de tout le monde; on ſe ce 


ann tete. Mon höte me quitta. £3 
"Taiſea moi-mẽme, les ATI 
vinrent en foule , moins triſtes que la 


5 veille „& la conſolante étoit, , quaLitia , | 


je pourrois trouver moyen de donner de 
mes nouvelles au roi mon maltre, & en 
1 apprendre d'Iſſa. Je ſavois que Ton ne 


dinoit au chateau, qu 'A trois heures, que 


qe, on ne e qu'a ble Favois Four 
temps, j appelle le domeſtique qui me 
ſervoit, je le prie de me faire avoir de 
| Fencre & du papier: il me dit qu il ny 
woit rien de tout cela, 4 la * 
H 9 


N. 


& 278. | no Foyages.. 
papier. — Il en avoit, mais on Fa trouve 
hier, occupea Ecrite , & Fon s eſt amuſe 
A jetter Técritoire par la fenttre, & 4 
dechirer ſon papier. Voila, mon ami, 
tout ce que je vous vonlois. Je me promi 
bien de m enfermer n, . 2 
"orien . 
Mon höte vint me e pour dec 
5 8 au ſallon, en attendant le diner: 
je lui demandai s il avoir bien du monde; 


— perſonne, ma femme, fa ſœur, & 


une couſine, toutes 4 la fleur de lage, 
mais vieilles pour le pays, mon fils eſt 
beaucoup plus jeune que vous; il a une 
place à la cour; il ne vient jamais à ma 


terxe, il y moureroit : nos dames ne Sy 
Portent pas deja. trop bien, cependant il 
n a que vingt- quatre heures qu elles y 


—— 
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ſont, 8 nous retournons lemain; e 


ont voulu voir pecher un Gang, e 
ſont ennuyces à la mort: je ne ſais ce 
due j en aurois fait, le reſte du j jour 99 


elles n'euſſent rrouve à danſer, à la fete 
du village. Votre habillement les a beau- 
coup diverties, mais, pour aujourd' hui; 


je nal 4 leur propoſer que d'aller voir 


faire les vendanges; ſi Ton ne danſe pas 


au preſſoir j Fennui, m en tuera au moins 
une; & d' un moment a Faure 1e puis 
Etre veuf. Sa femme entroit , il me pré- 


ſenta de fibuveau, elle ne m aurzit pad 
reconnu: elle regpndit a a mon compliment. Fd 
qu elle eroir ancantie, qu elle n avoit pad 
fermé Teil, de la nuit, qu un mandis 


coq avoit sürement parié de la réveiller 


à tout moment, quelle vouloit rexgpraers. 


le , ville, que.) jamais 


n'6toit reſté auſſi long-temps à la cams 
| Pagne;; que je devois bien m'y ennuyer: 
ſi jeune encore, qu'elle me plaignoit, 
mais que nous n avions plus qu un diner 
Ay faire; que etois bien, mais que je 
ferois iinfiniment mieux avec un autre 
babit, qu'il n toit plus 2 la mode, que 
4 ailleurs, elle le connoiſſoit trop. Nous 
| etions 4 table; les deux autres dames 
harraſſces, vinrent à une demi -heure, 


Tune de autre, & ne pouvoient manger; . 
0 toutes convintent que Fair de la campagne 
toit d teſtable, qu il les tuoĩt; & qu il fal- 
| boix faire mettre les cheyaux ; elles vou- 
| laxent que je convinſſe auſſi quiln * avoit 
que ce parti à prendre: j en etoisravi, parce 
que je trouverois „4 Liria, de quoi:Ecrixe 
& P̃avois des millions de choſes qui m op- 
nee, . du chi 
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45. trainer juſqu'2 ſa voiture, je ſoutinss 
de toutes mes forces, les deux n 

qui ne s aidoient pas en montant; le mari 
me dit daccompagner ces dames; qu il 
nous ſuivroit en cabriolet. La berline 


etoir douce, on la trouva rude; le chemin 


ttoit une pelouſe, & Fon ſe plaignoit des 
cahots. Nous en vinmes, enfin, à ſauter 
ſur le pavè de la ville; une roue tomboit 
3 chaque pas dans bed ruiſſeau, on 
ny faiſoit pas attention, on ſe trouvoĩt 
à merveille, nous arrivions, & nous 
allions deſcendre a: P opera bouffon qui 
devoit etre delicieur; on eſperoit y avoir 
la Reine, & danſer, le mème ſoir, 4 
la redoute. La portiere ouverte, je ſaute 
2 terre, pour donner la main, elles me 

font bien vire remonter, & me diſent 

qu il n'eſt pas poſſible de paroltre avec un 5 


n rb 
habit fait comme le mien: la thakrreſſe | 
de la maiſon me renvoye avec la voiture. 
R route, elles m'avoient nomme un 
railleur qui, pour le lendemain, me feroir 
dir habits, s il le falloitʒ qui ſe . 
des dentelles & de tout. 
Enfin je fus ſeul, &æ j eus de Fencre, & 
du papier. Iſſa, nom charmant , combien 
7, te pronongai de fois, avant de recrire, 
une! Mon hore me fir venir un n banquier,, 3 
je lui préſentai ma lettre de crédit; il 
la devoroit des yeur, les levoit ſur moi, 
fe proſterncir, & me demandoit pardon | 
de n'ayoir, dans le moment, que cent 
mil francs à moffrir; je lui dis que cela 
ſuffiloit. Dans vingt minutes, il mapporta 
de For, & du papier pour la ſomme; en 
retenant Feſcompte:1l ſe rompoit Techine, 
an me ſaluant, & en me ſuppliant de ne 


3 a 135 „ 
| pas lui faire Fhonneur que je lai faiſois, 
de le reconduire quatre d dans ma 
chambte. 
Favois 4 enyoyer mes lettres 1 * poſte, 
je demandai A mon hore quel jour elles 


2 


partoient pour le royaume de Philos.— Le 3 


| 5 royaume de Philos > & Fempire des Me- 


4 getes, ſont ſcpares de nous, par des forèts 
. impenetrables, & Empereur diene dans 
les defiles, des troupes qui empèchen 
toute communication, ſous peine de mort: 


ul craint pour ſon peuple, Ve: exemple de 
la legorers, & de l inſouciance des Liriens. ; 
h n na aucun interèt de commerce avec 
1 nous qui n 'entretenons que des manufac- 
1 tures de luxe, & des futilites. Il peut, 
: quand il lui plaira , 3 faire une incurſion 
N dans notre pays; mais nous ne penſons | 
pas d la prevenir 3 & aw wal, je ſuis 


I 4 e 


bien für qu il ne veut ni Enerver (a mille; 7 
_ nicorrompre ſon beuple, en nous incor- 


porant a lui; il ſe contente de nous traiter 
en vaſſaux, & d'envoyer des ordres aux- 
quels on'obcit, en affectant deve ede 


9 Je ſentis que YEmpereur ne Waveit fait 
remettre chez les Liriens , que pour: etre 


le maitre de me repreſenter au Roi de 
een il le faudroit; Veſpoir de 
revoir ce bon Roi, „& Tadorable Iſſa, entra 


dans mon ame; & devint une certitude: 2 


mais Vimpoſlibilice « de leur faire parvenir 
mes lettres, par la poſte, m affligeoit. Mon 


| hore meaſſura que je trouverois· quelque 
bariment au port qui sen chargeroir, jy 
courus. Aucun vaiſſeau n'avoit de deſti- 


nation pour ces parages; la mouſſon com- 
mengoit, la mer étoit impraticable; on 
ne quittoit plus le port, & toute commus: 


| * 10700 enri. 

nication toit interceptee pour Ir mois. 
Jetois venu au port; avec la reſolution 
de me jetter dans le premier bãtiment qui 


auroit pu me conduire à Philos i fallar. 
y renoncery prendre patience, en ſouffrant 


2 Fexc&senfin me reſigner, & me laiſſer 
aller au courant daventures heureuſes, op 

malheureuſes on leſquelles ele, 
erre nd. fn. 7 06 99" HON s aw 
| rann pour ſe donne 
3 5 avoit publié Tarrivce d'un 


jeune anglois, un lord qui avoit à tirer 


four n une lettre de credit de plu- 
10 a un lord, & des millions 
on mattendoit a a l cour, toute la ville 


nee ou j 1 6 enger me voir. 


Gol wren Pſi: le Wee me * 
nnn pour Tänſtanr, 
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qus cent mil francs A: ms comprer4 mon 

perruquier, un ſcellier js erois, Tavoient 
ert entendu: tous ces animaux-la- ve- 
| noient. de faire courir le bruit que j avois 
ille francs 4 depenſer par jour; les 
l [opera diſoient cent mille écus, 
R m attendoĩent. Le fils de mon hore 
avdit quits, un inſtant, ſon ſervice ala 
cour, pour etre un des premiers dme | 


___ & pouvoir en parler, le jour meme, 


— 


a coucher du Roi. vis m'appric, en a- 
bordant, que Je ẽtois anglois, d wil aimoit 


A la folie; tout ce qui (toit anglois, qu il 5 


avoit en la plus vive impatience de me 
. voir, qu'il me plaignoit d'avoir paſſe vingt- ; 
quatre heures, avec des gens auſſi ages . 


"_ ſon pere; fat mere la tante & mème 
ſa couſine; wil venoit me propoſet de 
klemunener, dans re a2 lon, 


— 
) 


7 5 
— f 
* 


3 ol i me en od 8 Aktoit queſ- ; 


tion que de moi, & od j ẽtois attendu 


avec impatience. II me dit tant de choſes, _ 


3 & <6 vite, que je ne trohvois pas moyen 
de lui repondre: quand, enfin; il fir une 
Lone e Taſſurai que J etois fort ſen 


2 Tempreſſement de la cour, que je my | 


Py — {rot que j aurois ma voiture, & 
des chevaux. Tout ce qu'il dit quand j eus 


e ſon ede 
15 e plus grand train; iln aimoit 


que le grand trainz Jaurois bien voulu qu'il 
3 sen allat de meme; mais il fallut l entendre 
Fur Thabit a la mode, habit du matin, la 
coupe du giller, 5 & ſur une actrice de 
7 rags etoit hne re 9 


Ache le mot de voiture, & de chevaux, me 
bes faiſoit -maudire. Seen ſon fort, que 
dreſſer ſon cocher. f 
ne baiſſair j jamais 
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de men Kee eee Il me dit 
que j ctois heureux d' etre venu de {i loin 
pour voir Liria, quil.in'y avoit qu'un 
a nd amen ö 


a bout chex «for ay tak, Ke, 


| Atlcicules 3/85. Saks, . 
comme süremelit on nen voit nulle patr. 


Adieu, Milord; je retourne à la cout, je 
ſuls faché de ne pouvoir vous faire: plus 


long-temps compagnie : je voulus le recon- 
dure bien vite. Fi done entre amid, 


Aten Milord. II m'embrafſe ſans pitic 


Mon hore venoit me prendre pour 


ſouper.—Vous avez vu mon fils; Helas 


oui; monſieur; & entendu , qui pis eſt. 
Je parle frat hement, dee ge 


du Tord: Henri. : 189. 


ce que vous penſiez de vos jeunes gens, 
ſons exception, Sera-t il permis de ſe 


5 zution; je ne vais ni dans ie: 


monde, bee eee 
+ la mode en Angleterre. —$1:Ceſt. une; 


mode d Anglatorzy ile prendra ici; mais 


tend qua Wares — Ils ne donnent pas 
| le temps de re e pON dre, ils ſont tous comme 


votre fils; quand ils diſcontinueront ds: 
e feraiune reverence j ou je Acheras 
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Fane figure a Mt douce, &. 


dae 2: 10 me run. 18 mein 


ane dn cores devs les oxeilles? Sans; 


: juſte, quand on n en- 5 
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8 3 1 5 
neur de me nommer, pour IE] 1 
Reine nayoit que quinze ans, elle toit 
jolie, mais jele, cu-dela de cours erte 
fion z les graces s ẽtoient niches dans deux 
petits trous de ſes joues de roſes , & par- 
rout oð elles pouvoient ſe faire appercevoir; 
elle en avoit juſqu au bout des doigts; elle 
een avoir, d'une > autre nnn. 
qu elle diſoit. Elle daigna S'occuper de moi, ; 
arable, & me prendre pour danſer, apres | 
ſouper, ſans me demander ſi je ſavois | 
. genre du pays : voil le ſeul 
inſtant od j oſai la juger un peu legere: 5 
mais une Reine de quinze ans, ne doit 
doutet ds _ & Woe: þ See faire 
mande. C toit une hi ain = = 
eur. que le premier pas qui coüts d ba 
Majeis in reine de ine ls fairs fair 5 le 


reſte ne m embarraſſa plus; elle me dir: 
Mhilord-, 4 merveille. Mais ce qui n ëtoit 
pas à merveille, eſt que toutes les femmes 
voulurenr danſer avec moi, parce qus 
javois/ eu Thonneur de danſer avec la 
Reine; & je me ſentois encote un peu 
fatiguẽ de mon voyage force. Toute 135, 
cour Etoit jeune & tres-nombreuſe; le bal 
"Levin bruyant, les contredanſesſe brouil- 
lerent, les violons ne ſavoient laquelle 
jouer de toutes celles qu on leur deman- 
doit, ala fois z le Roi hauſſoir 3 de temps 
en temps, les e ; la Reine qui avoit 
aſſez cauſe avec moi, jaſoit, dans ſon 
coin, avec deux FR de ſes: amies; 
2 F015 kart + 8 e. n ene THE 
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ea; 1 
un page de la part du bes vite 
wa robe de chambte, mais plus vite, ce 
jeli petit enfant m empechoĩt de me leyer, 

& me diſoit que le: Roi m'invitoir 4 {a 
chaſſe, pour le lendemain, a onze heures. 
Varois un. jour à moi, pour voir la ville, 
& l'un __ ace je courus: toute la 


ban es oft ide dufcendtb cu 4 


1, avec mon hore qui 


Erdit a complaiſance meme; & le ſoir, 


agnat nos dames à Topèra. Je vis 


N joner Tactrice dont le fils de la maiſon, 
m avoit tant parle; ſon chant Eroir comme 
ſion jeu, ſublime; ſi Didon lui elt reſ- 
ſemblè, Enceplus foible que dur, n auroit 

Fu la quitter 3 de Vitgile nous auroir fait 
un autre menſonge moins révolrant, & 
auſſi beau, ſur origine des Romains. 


Dans Linrervalle de opera au hellet, le 
; er; y | 


trouvai 
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trouvai tous les jeunes gens que j avois 


vus la veille, à la cour; ils vinrent 4 
moi, Pun apres Pautre, puis, en foule, 
Tout le monde st empreſſoit de me voir; 
le fils de la maiſon, qui ne me quittoit 
pas, ſavoit mieux que moi, qui j ètois, 
& le diſoit à ceux meme qui ne le deman · 
doĩent plus: run d'eux, d'une figure 


douce, & d'une tournure elegante, diſoit 
3 3 


en me regardant, au Caire, on connoit 
1 ma naiſſance: j allois lui demander, par 
Vintertt qu'il m'infpiroit, Sil ètoit du 
Caire; mon hore me dit qu il croit d'une 
des plus anciennes maiſons de Litia, & 
qu'il fredonnoit un air d'opera. | 

| Le bruit couroit, dans tout le ſpectacle, 


que jErois fils de Roi; on ſe trompoks | 


du pere, a la mere. A la ſortie, on toit 
en haie, depuis mon corridor , juſqu'a 
1 
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la grande porte, pour me voir. J entendois 
dire tout haut, que j'&tois charmant „& 
que Lon voyoit bien que j ẽtois un prince: 
ce peuple - IA voit tout ce qu'il veut. 
Comme je ne pouvois diſtinguer, a la 
cocffure, à la miſe, une femme de qualité, 
June fille , je ſuppoſois que cftoient des 
filles qui me faiſoient les yeux doux, Mon 
cœur toit comme dans un bois, on me 
le demandoit le piſtolet ſur la gorge , & 
pour le coup, c'etoient bien decidemenr 
des filles : on me gfffoirt des cartes dans 
la main, & quand je ne les prenois pas, 
on les fourroit dans mes poches : j'en lus 
quelques: unes, le ſoir, en me deshabil- 
lant, Ctoient des adreſſes de perſonnes 
charmantes du pays, ou d'errangeres ve- 
nues de tres-loin , preciſement pour moi. 


has chaſſe „que j eus Chonneur de fairs 
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avec le Roi, devint bientor une billebaude. 
Les chaſſeurs coupoient les chiens, les 
mettoient en defaur , les rompoient, & 
gatoient tout : ils prenolent le cor des 


piqueurs „& donnotent une fanfare , 2 


contretemps , on ne Sentendoit plus. Ie 


Roi ſouffroit, & ſe contenoit à peine; 


il me vit hauſſer les &paules, & jugea que 


je trouvois ces meſſieurs fort ridicules 5 
& tres-1mpertinents : il me prit A part, 
&s 'ouvrit librement avec moi. Une certain 
rac, auquel il me reconnut la meme 
fagon de ſentir, & de penſer, me merita 
un commencement de confiance & de 
faveur; il me demanda de venir le voir; 
en particulier, le lendemain: je m * 
rendis. II voulut entendre mon hiſtoire, 
&eæ juger ſi je ſerois homme 3 1 le ſervir 


dans ſes projets; avant de 1 m en faire part. 
I ij 
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Ce qui le frappa davantage, fut le parti 
que je pris, lors de la xẽvolte des ſujets 
d' Ulric, qui vouloient le dẽpoſer, & me, 
mettre ſa couronne ſur la tète: Javois 
cependant plutòt indique , que raconte 


ce trait, & le plus modeſtement poſſible; 
mais il ſe le fit repéter, & me jugea 
dapresce que je taiſois. Mes connoiſſances 
en marine, mes combats le charmaient ; 


il croyoit voir enfin la revolution qu'il 
meditoir , & la poſſibilitè de ſecouer le 


joug de FEmpereur, Il me dit qu'il vouloit 


que je vinſſe loger a la cour, pour ere 
plus à portee de me deyoller- ſes projets; 


i me donna un appartement d'on je pou- 


vois communiquer à ſon cabinet, par un 
eſcalier derobe. Le cour tiſan ne vit mon 
entree à la cour, que comme une atten- 


lion recherchee pour un Etranger illuſtre, 
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W n Aemkla jamais le motif. Toujours 
dans la foule, a la cour, & a la ville, 
je ne paroiſſois occupè que de plaiſirsʒ 
FE cherchois & fixer tous les yeux; ſar une 
intrigue que j allois commiencer 4 deſſein. 
Mon cur n'etoir point qq, tout diſpoſe 
a la rendreſſe , le ſouvenir des objers de 
don adoration ; Pattriſtoir 3 la belle Iſſa 
venoit de Venflammer' de nouveau, il 
britloir, & ſouffroit. Les femmes deLiria, | 
n'4roient que jolies elles plaiſoĩient, mais 
n'inſpiroĩent pas un ſentiment profond; 
je voulus prendre le temps de les etudiet: 
elles ẽtoient ſi vives, fi Uifferentes d elles- 
memes, d un moment à l'autre, qu'elles 
echappoient a mes Kflexions.; 3 je ſefitts 
qu'il nen falloit point faire, & donner, 


tete baiſſce, dans la premiere a aventure qui 
ſe N C's ee | 
I ij 
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Une très- jolie perſonne, Elvire, dame 

dhonneur de la Reine, me fit la grace 

de me diſtinguer, & celle de me permettre 
de lui dire que je la trouvois charmante: 

de ce moment, elle ne voulut plus que 


je danſaſſe 


wer d'autres ines, la Reine, 
& deux princeſſes du ſang, exceprees. Voila 


h premiere preuve qu'elle exigea de mon 
amour qui n*etoix- pas encore developpe. 
Je me plaignis , le ſecond jour, de ne 


pouvoir l'entretenir qu'en public, & de 
9 P 5 


la contrainte que j*eprouvois : elle me 


dit quelle sen étoit appercue , qu'elle 
m' avoit plaint, & qu'elle penſoit a un 


moyen qu'elle me diroit tantor ;. qu'en 


attendant ,- je ne me genaſle pas trop, 
parce qu elle ne s offenſeroit point que 
Fon &appercut du ſentiment que je. lui 
avois inſpire, & de Vamour que je lui 
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jurois: en véritè, je ne jurols rien. Je 
cruùs; au train dont elle menoit la choſe, 


que j avois un rival quelle ſe plaiſoit a 


piquer ou a deſefperer : je ne concevois 


pas qu'elle Saffichar ſans necellits, mais 
c'eroir le ton, & je ny Etois pas encore 
fait. Mon martyre, fi c en toit un, ne 
dura que juſquà minuit: je venois de 
la reconduire A ſa place, après une contre- 
danſe, & je lui demandois quand j aurois 
le bonheur qu'elle m'avoit fait eſperer , 


de la voir en rere-a-tere; elle me dir de 


m'echapper du bal, & de la ſuivre. Je 


marchois fur ſes talons; elle s arrete dans 


la galerie, le temps de faire un pas, je 


me trouve a ſes cöõtès; elle me prend ſous 


le bras, & me voila dans ſon boudoir. 


Elle ſe jette ſur une ottomane, en me 


diſant qu'elle eſt rendue de fatigue; & 
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en me demandant ſi je ne ſuis pas bien las 
auſſi, elle me fait place, à core d elle. Les 


heures ſonnoient pour tout le monde, & 


il en &toir trois que nous ne penſions qua 


nous, quand nous entendons, dans la 
chambre qui precedoir, une voix qui de- 


mandoit madame eſt- elle rentree? — Out, 


je viens de rentrer, & Milord m'a donné 
la main. Elle me dit tout bas, c'eſt mon 


mari, entrons. Le mari me ſalue, me 
demande ſi je me ſuis bien amuſe , fi le 
bal, ſi les plaiſirs de la cour, ſont de 


mon goüt, ſi les Liriens ſeront aſſez 
heureux pour me poſſeder long - temps: 
5 il moffre un fauteuil, je dis qu il eſt tard, 
que je ne veux pas abuſer de la complai- 


fance de madame, qu elle doit ètre fati- 


guce, que je le ſuis un peu, que je vais 
me retirer. Il ſonne, me reconduit, 


5 
$ 
1 
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ordonne que Fon m'ëclaire juſqu'a mon 


appartement, veut m'y accompagner; je | 
me bats preſque, avec lui, en le retenant 
de force, a fa porte, & je ne m'en dé- 
barraſle , qu en la lui fermant au nes. 
Favois eu trois ou quatre ſignes de tere, 
de la jolie dame, & autant de baiſers 
envoyẽs du bout de tous ſes doigts, par 
derriere le dos baiſſè du mari qui me 
reconduiſoir. Je ne fais, ſi, tant tout 
chez mot , je ris; | parce qu on rioit à 
Liria, mais Tépidemie m'avoit ſaiſi, 
je ne pouvois m empecher de rire, 8 
ſouvenir, tandis que mon valet - de- 
chambre able mes cheveux z il Eroir du 
pays „& rioit ; fans ſavoir pourquoi. : La 
tete ſur mon chevet, je me diſois encore, 
voila une ſinguliere aventure; comment 
diable me ſerois- je doutè que cette 
Iv 
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femme · IA füt marice? Elle n'a pas quinze 
ans: comment me tirer de la? Je men- 
dormis. 5 
Tout le monde s etoit appercu, au bal, 
de Tecliple que nous avions faite; le Roi 
men plaiſanta, & me promit beaucoup 
daventures du mime genre, fi le cœur 
men diſoit; il ne me diſoit rien. Nous 
avions à nous entretenir de choſes plus 
intéreſſantes. Le Roi ferma, lai-meme , 
la porte de ſon cabinet, & me dit vous 
m'avez inſpire , Henri, confiance, & 
amitie ,, Ecoutez-moi. Je rai plus que 
trois mois A regner, je touche à ma vingt⸗ 
cinquieme annece z. mon fils n'a que {ix 
ans; le trone appartient, de droit, 4 un 
de mes couſins qui en a quinze, c elt un 
fou qui va ſe jouer de ſa couronne & 
de mon peuple. 7 ai trayaille, depuis deux. 
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ans, 2 oter a mes ſujets, ſans sen apper- 


cevoir, quelque choſe de leur futilite, 


en fixant ce qu' ils peuvent avoir d atten- 


tion, ſur les objets qui leur donneroient 


une ſorte de conſiſtance. La juſtice a 
quelque ſcrupule, le militaire obeit ſans 
reflexion ; le peuple raten riant; le 
financier pille encore, mais il ſait qu on 
le voit. Quelques annces de plus ſur le 
tröne, & les choſes i iroient , les abus ſe 
reformeroient. Jaime mon peuple, parce 
qu'il eſt facile 4 a gouverner, il ne peut 
etre, par eſſence, ni bon, ni méchant, 
il n'eſt que foible: c'eſt par cette foibleſſe, 
& ſon inconſiſtance, qu'il chappe 4 une 
definition preciſe a voyons-le ſans carac- 


tere, ſans phyſionomie; cependant on 


pourroit en faire quelque choſe de plus. 


decide z, & j ai la noble ambition de tenter 
8 Ty 


04, pee 


une reforme générale. — Sire, Votre 
Majeſtè aura pour elle, tous les gens 


ſenſes : — oui; mais ils ne font pas le 


grand nombre. — Le projet eſt ſublime, 


difficile; il ſera beau de Vexecuter per- 
mettez-moi de le reflechir; quelques jours 
ſuffiront, & Purai Thonneur de rendre 


compte à Votre Majeſte, de mes moyens. 


Nous 1 nous ſeparimes. 


It eroit clair comme le jour, que le 
Roi couxroit, ſous ce beau projet, celui 


de garder ſa couronne, il avoit raiſon. 


II y auroit en de Pindiſcrétion de lui 


e 


demander quels eroient ſes moyens; ordi- 
nairement, on n'interroge pas les Rois. 
It me donnoit la choſe 4 cefechir; Pexe- 
cuter par la force, &ir un moyen trop 
commun „& toujours odieux; de la force, 


avec un peuple fi facile 4 tromper , 6 
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amoureux de la nouveauté „ il faut luĩ 
| forger gaiement ſes fers. Je me jette dans 
le monde, je ne poſe plus à terre, on 
me voit par- tout; j affiche la legereté; f 
Tamour du plaiſir, je ne ſuis plus __— 
que des riens charmans ds la ſociere, 1 ** 135 ; | 
ſuis regu comme un ange; je ſuis comme 
tout I monde, je ne rougis pas I'trre | 
en cercle, ni meme à Cote d'une ducheſſe 5 
& d'une comteſſe qu une célebre cour- 
tiſane mavoit pas trouve bonne com- . 1 
pagnie pour elle „& a qui elle avoit ren- = 
voyé les. amans que ces deux femmes | 
hardies venoient trop ſouvent chercher, 4 
juſques dans ſon boudoir. On me dit tout 


ce qu'il faut que japprenne , tout ce qu'il ; 


m' eſt important de favoir. Uheritier pre- 
ſomptif du tröne ;<toit, > pour le moment, 
amoureux d Elvice, cette femme dont le 


* 
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| 1 nee 
mari mavoit comble de politeſſe: je m etoĩs 
bien dit que je ne la reverrois pas, mais 
un homme qui a le projet de changer la 
conſtitution d'un royaume, ne ſe tient pas 
parole a lui- meme. Ce prince avoit toutes 
les filles de la capitale, & tous leurs vices 
fa vie Etoit une orgie continue, & ſa tète 
portoir dejà, foiblement, les fumees du 
vin: je le vis, je le fis cauſer „avant de 
Tenivrer; il ne me parla que argent R 
& de moyens bas den. avoir; ce fur de 
lui-mème, que j ui comment je pour- 
rois le livrer au Roi. 178 
Fan Elvire, 3 2 qui je promis un "Fl 
rang 4la cour, & beaucoup plus d'or que 
ne lui en donneroit jamais ſon prince 
avare & crapuleux, dont elle ne ſe ſoucioit 
gueres , je courus les filles de Vheritier du 
Udne z/ il les payoit mal, & les traitoir 
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indignement : je leur dis, en particulier, 


que les filles étoient ſur un autre ton, 


dans mon pays, que les hommes ſe fai- 


foient un bonheur de ſe ruiner pour elles, 


& un honneur de paroitre en public, avec 


elles, que leur miſe étoit celle des femmes 
de qualité, leur <quipage, & leur livree 
plus brillants: je jettai differentes amorces, 
je donnai de Por, elles furent tout à moi. 
Il me reſtoit à voir la grande chartre.; 
c<toit le næud gordien; on me la montra, 
je la lus; elle &toir ecrite en proſe ; & en 
proſe la plus triſte: je congus Iidee d'en 
faire faire une en proſe rimèe, & de la 
mettre, comme un beau morceau d'opera, 
on muſique a-peu-pres. italienne. Nous 
navions point de compoſiteurs italiens, 
mais aſſez de cerveaux brillẽs qui paſſoient 


pour les plus grands maitres du monde, 


108 Poyages 
& dont le genre raviſſoit; je choiſis le 
plus 4 la mode. Le Roi & moi devions 
faire les paroles, & prendre un rimailleur, 


on n'en manque pas. 5 


. 


Mon plan bien arrange, bien reflec 
| & plus vaſte que dans ce derail, j allai 
le ſoumettre au jugement du Roi qui 
approuva tout. A quelques jours dela, 
11 convoqua une aſſemblee générale des 
habiters de a capitale; c*eroit elle qui 
donnoit le ton à tour le royaume. Les 
grands, tous les corps, tous les ordres de 
Tetat ſe rendirent dans la plaine indiquee ; 
à une heure après-midi; nous avioris preférẽ 
cette heure-la, parce qu' elle approche celle 
de diner, & que les cuiſiniers du Roi 
travailloĩent à decouvert, des ragotits dont 
imde devoit embaumer une aſſemblée 
qui commence 4 avoir appètit. Les renres 
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de la couronne <toient toutes des falles 
A manger. Le peuple du ſecond ordre , 
avoit des tables qreſſees tout autour de la 
plaine. 

Elvire ayoit decide le prince ſon amant, 
2 ceder ſes pretentions au tröne, fi on lui 
donnoir de Fargent comprant , & une 
penſion très- forte; le Roi lui avoir enyoye 
la veille, un mont d'or: les filles, que 
javois gagnées par des preſens conſide- 
rables, m'avoient promis de le ſouler 
d'1 importance, la veille, & lui avoient fair 
faire, le jour meme de Faſſemblee , un 
dejeuner qui ne lui avoir pas degage la 


tete. On ravoit amend à la plaine , plutor 


qu'il n'y ctoit venu; enfin, il ctoit Id: 


c' toit tout ce que nous youlions de lui. 
Les gens ſenſes, a la tète deſquels j avoĩs 


mis mon hote , s etoient diſtribues dans 


3 
} 
i 
| 
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differens grouppes, pour ameuter en notre 


faveur, & applaudir. 
Le Roi, monte ſur un trone, environne 
de ſes gardes, & de quelques regimens 


pour le maintien du bon ordre, étoit en 


face d un orcheſtre fort ẽlevẽ. Auſignal qu'il 
donna, s execute en muſique le premier 
morceau de la nouvelle chartre; un beau | 
chœur chantoit que le Roi, par amour 
pour ſon peuple, retenoit le ſceptre & 
la couronne; qu'il juroit de le rendre 


heureux: lLaccompagnement etoit ſublime. 


La cantatrice adorée de tout Liria, ſe 


leve, & dans une ariette de bravoure, 
felicite le peuple de Fancantiſſement de 
Pancienne chartre qu'elle tenoit à la main: 
Torcheſtre imite le tonnerre, elle, plus 
prompte que Leclair , dechire la chartre, 
& la jette au vent. On entend un bruit 
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ſourd de meEcontentement. Grand effort 


de muſique pour couvrir la rumeurn; 


ritournelle charmante qui ſubjugue Vat- 
tention, cantabilè raviſſant qui dit que 
PFheririer preſomprif du tröne, connoiſſant 


les qualites merveilleuſes de celui qui 


Poccupe, sen croit indigne, & renonce 


à jamais a la couronne : c'etoit notre 
divine actrice qui chantoit tout cela, tandis 
que le prince, aux genoux du Roi, Sap- 


puyoit très- lourdement pour s'y tenir, & 


ne voyoit pas que Sa Majeſte lui faiſoit 


paſſer la couronne fur la tète, & la te- 


mettoit ſur la ſienne. C'eroir le moment 


de faire applaudir; grandes fanfares-, 
grands cris de vive le Roi, toujours en 
muſique, pour exciter le peuple a accom- 
pagner; nos gens ſages apoſtes, le mirent 
en train, il cria; c'eſt où nous Vatrendions. 


%, 


» | 
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Le Roi fir faire ſilence, & dir que; 
pour perpetuer le ſouvenir d'un ſi beau 
jour, il inſtituoit Fordre de chevalerie du 
bouquet. It faut remarquer que ce peuple 
ſe ſeroit fait mutiler pour ètre decore d'un 
ordre, Le Roi nomme les grands qu'il 
admet. Les dames dont le marti venoit 
d'avoir le bouquet, recevoient, des mains 
de la Reine, celui de la guirlande. On 
jettoit au bas peuple, de l'argent, des 


fauciſſons, & des pains, il alloit boire a 
des fontaines de vin qui couloient à petits 
filets. Leurs Majeſtés inviterent a leurs 
tables les grands, les dames, les officiers 
geénéraux, les colonels, & tous les corps 
de letat. Les muliciens jouoient une 
marche empreſſce, tout le monde courut 
a table. Efforts prodigieux de tous les or- 
cheſtres pour etourdir', & prévenir la 
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reflexion ſur ce qui venoit de fe paſſer, Le 


ſoir, ſpectacles gratis, illumination genẽ- 
rale, feu de joie, & ſur- tout d' artifices, 


avec beaucoup de boëtes & de canons ; 


grand bal à la cour, a Vopera, dans toutes 


les places publiques, & licence illimitee. 
Les filles, 2 qui j avois fait porter toutes 
les gazes, tous les chapeaux des marchandes 
de modes, des ceintures, des boucles de 
diamant, & des billets de banque, s etoient 
reſaiſies de Pheriner fruſtre, le felicttoient, 
dans ſon heureuſe nullice, ſur les moyens 
de mener la vie la plus libre, la plus inde- 
pendante, & la plus delicieuſe, puiſqu il 
Etoit riche; elles lui promettoient de len 
faire jouir à Lexcès, il y toit très· diſpoſe, 
de rete; mais le corps étoit epuiſe , il 
fallut le tenailler pour le ranimer, ellesache- 
verent de Labrutir; il n en fut plus queſtion. 


n 
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Je craignois les reflextons, & le ſang- 
froid du lendemain; je preſſai, toute la 
nuit, Vimpreſſion d'une ordonnance qui 
devoit ſe publier a ſon de trompe, dans 
toute la ville, & les fauxbourgs. Le tres- 
gracieux ſouverain ordonnoit huirjours de 
grand gala a la cour , & de fetes a la ville, 
dont il faiſoit tous les frais. Les falles de 
ſpectacles ſerotent ouvertes gratis; nous 
avions des pieces nouvelles du bon genre, 
& du plus bas, analogues au changement 
heureux qui venoit de s opërer dans Tetat. 
II Etabliſſoit, à perpétuité, des petites 
; loges dans toutes les ſalles de ſpectacles, 
pour la plus grande commodite du beau 
ſexe. Il accordoit à des troupes de toute 
eſpece „des theatres A une foire qui ſeroit 
perperuelle , où les grands & le peuple , 
pour un prix mediocre, trouveroient tous 
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les jours, des pieces d'un gotit nouveau, 
& à leur portée. II aſſuroit ſes fideles 
ſujets, dune continuite de bonheur, de 


Je lui avois conſeille de retenir quelque 


temps les troupes que nous avions fait 


filer , ſous le pretexte d'une revue gene- 

rale, d'augmenter {a garde, & de faire 
une grande prometion. Jamais tröne ne 
fut auſſi ſolidement affermi que le ſien. 
J'avois l'ordre du Bouquet, & j &tois dans 


la plus grande faveur; le Roi me offrit la 
place de miniſtre des affaires Etrangeres, 


je lui demandai celle de grand amiral; 


je navois pour concurrent qu'un marin 


pitoyable, il me la donna. Fetablis fa 
marine ſur un pied reſpectable, & quand 


je le vis prendre confiance en ſes forces, 


& en mes talens, je lui propoſai de porter 
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la guerre chez I'Empereur dont il briloic | 
de ſecouer le joug : il ſaiſi mon projet 
avec enthouſiaſme, & vouloit ètre, en 
perſonne, de P expédition; mais ſon regne 


commenqoit; la ſaine politique demandoit 


{a preſence dans ſes erars. Il fut arrẽtè que 
je conduirois ſeul Vexpedition, & en chef. 
Il nvaccordoit un vaiſſeau & une fregare , 
= pour recompenſe de mes ſervices , & me 
or” permertoir „ mais avec bien du regret, 
de retourner dans ma patrie, ſi-tor la 
guerre achevce. Il ſentoit que le retour 
dans ſes foyers, eſt la fin ordinaire des 
oo belles expeditions du monde. - 
Ma flotte mit bientor a la voile. J e 
ſaluai le Roi, la Reine, toutela-cour & la 
ville qui Etolent ſur le rivage, d'une triple 
decharge generale de mon canon, auquel 
celui du port repondoir. J'&tois ſur le pont, 


2 


4 
. 
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2 la tete d'une troupe brillante, & je ne 


ceſſois de hauſſer & baiſſer un petit pa- 
villon amiral, que la Reine étoit cenſce 


avoir brodè de {a main, & qu'elle mavoit | 


fait la grace de me donner: il è&toit aux 


armes nouvelles que le Roi avoir priſes, 


depuis Theureux evenement qui lui aſſu- 
roit la couronne & a ſon fils. Lecu eroit; T5, 
un pain de miel , & le champ couvert de 

mouches qui 8 prenoient; Dun we 


ctoient des attributs de muſique. 


Nous ſommes hors de vue de la n 
& je mai plus qu à m'occuper de diriger 
ma flotte au port fameux de la rẽpublique 


des Cruzas avec qui je me propoſois de 
faire alliance contre I Empereur des Me. 


getes. Je travaillois à rediger une inſtrue- 
tion nèceſſaire, quand ma porte Souyre; - 


c'eſt Elvire qui entre, qui me ſaute au 
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col, & me dit gaiement, ma foi j'ai plants 
la mon ennuyeux mart; & ſans me laiſſer 


ptononcer un mot ſur ma ſurpriſe, elle 


continue à me faite le detail de ce qu'elle 


ayoir eu 4 ſouffrir de ſa crapule & de ſa 
jalouſſe. Il eroir vilain d origine, petit- fils 


— patfeniibcl 1a cont} par 


grace; il ne lui laiſſoit pas un ſol, il la 
voloit, & mangeoit tout avec des filles. 


Par les loix , elle devoit vivre tte all. 


ment avec ce mortel ddieux; point de 
moyen de s en debarrafſer; qu en ſe ſepa - 


; & * 


amans, de argent, je vivrai heureuſe 


pat tout où il ne ſera pas, & ol vous 
ſerez. — Vous ſavez que je ſais maric en 
Felicie; — A la bonne heure. Vous ny 
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eres pas encore; alors, comme alors. 


— Que vont penſer de vous, & de moi, 
Ia cour & la ville? — Bon. La cour & 
la ville penſer On parlera dl hui, 7 
& demain * de ma fuite, on en rira, & 
ron m' oubliera. — Mais le Roi y penſera, 
& croira que je ai concertèe, ill en ſera 
offenſs; je ne puis me diſpenſer de l inſ- 
truire, „& de lui demander ſes ordres. 
— Juſtifiez-vous, Ecrivez, n'ecrivez pas 3 
ail voila, & je reſte ici. Ecrivez auſſi que 
voici Camille ma femme·· de· chambre qui 
a Thonneur de vous faire une aſſez belle 
revErence : vous, elle & mos ones 
inſeparables. Je vous laiſſe achever votre 
grand grimoire. 
II fallut bien e ecrire au Rel. & Hane 
ment, au mari d' Elvire: leurs rẽponſes 
me * au port de Banthan : Sa 
K ij 
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Majeſtc me juſtifioit pleinement; & me 
badinoit fort legerement , c'eroit me tran- 
quilliſer. La lettre du mari devoit & etre 
{crieuſe ; A me remercioit de la peine que 
j avois priſe , & de Fhonneur que je lui 
avois fait dcnire une grande lettre ſur 
une miſere qui ne meritoit pas cette atten- 
tion. Il me diſoit qu'il n toit point tonne 
du voyage de {a femme, qu'il, ravoit tou; 
jours vu fort entreprenante „& tres- 


curieuſe, qu'il la reveroit avec plaiſir, 


au retour de la flotte, qu'il me demandoit 
des bontes pour elle, & qu'il me remer- 


- 
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cioit, davance, de tout ce que je vou- 
drois bien faire. Je portai, avec une joie 
marquee, cette lettre 4 Elvire, & je lui 
demandai de la lire: elle reconnut Vecri- 
ture de ſon mari, 4 dix pas de moi. 
Allez vous promener avec votre lettre, 1 
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elle me donne dejà la migraine; je me 
ſoucie bien de Fecrivain , & de ce qu il 
dit. Je vous dis moi que vous me ferez ö 
jetter dans l'eau, ou que vous us me garderez 
tant qu'il mgplaira. 

' Favois tenu, ſur mon bord, un grand 
conſeil avec les magiſtrats de la repu- 
blique : cꝰẽtoit le dernier effort que je 
faiſois, pour les engager a accepter Tal- 
liance & les ſecours du Roi de Liria , 
contre l Empereur leur ennemi commun. 
Ces republicains mavoient pas d'oreilles 
pour la vengeance; elles ne s ouvroient 
qu'a Finterer. Il eroir de leur politique de 
ſe maintenir en paix , meme par des facri- 
fices, ils venoient den faire de tres-conſi- 
derables; mais fix mois de commerce 
avoient deja repare l perte. Ils me re- 
mercierent, Ecrivirent au Roi de. Liria ; 
K ij 
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& fournirent abondamment ma flotte en 
proviſions fraiches, & en tout ce qui 
| ; ere m etre neceſſaire; ; pour del argent. 

Je britlois de reparoitre 4 Philos, „de 
revoir ce bon Roi dont j je avois point 
recu de nouvelles, quoique je lui euſſe 
cri pluſieurs fois. Mon amour propre 
toit flattè de me montrer en amiral de 
la plus belle flotte que Ton et vue dans 
ces mers. Peu de jours, & un bon vent 
me porterent à cette deſtination, mais il 
n y avoit pas moyend'aborder à la core, & 
| prudemment je ne pouvois abandonner; | 
pluſieurs j jours, le commandement de mes 
vaiſſeaux, pour aller m'enfoncer dans les 
tertes: J yenvoyai un de mesof ficiers charge 
d'une lettre de creance: Je ſuppliois le Roi, 
Hh Reine; & toute ſa famille de me faire 
1 grace de ſe rendre à mon bord, ce 
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mot, de toute la famille, ſignifioit Iſſa. 
Jattendois le retour de mon officier, avec 
toute Firapatience d un cœur qui ſouffre, 
en deſirant; ſans ceſſe les yeux tournẽs ; 
vers la cote ,je devois ètre le premier 
inſtruit de Varrivee de ces perſonnes A | 
cheres. A l'aide de ma lunette d'approche , 
je diſtingue parfaitement, enfin, mon 
envoyé qui donnoit la main à deux femmes 
pour entrer dans la chaloupe ; mais point 
d homme. C'eſt ſans doute la Reine & 
fa ſeconde fille, mais peut- tre Iſſa. Elles 
rout près, c'eſt Iſſa qui monte, je ne 
connois pas la femme qui l' accompagne. 
Oi'eſt mon Iſſa que je recois. dans mes 
bras, je la conduis précipitamment dans 
ma chambre; elle ordonne 4 la femme 
Aqui la ſuit, d attendre ou elle eſt. Je me 
| K iv 
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jente i ſes genour, je ſens combien je 
Tadore; je noſe Finterroger » je tremble U 
dapprendre qu'elle ne ſoit engagte „& 
qu'elle ne m'aime plus auſſi vivement: 
elle me raſſure. Elle. m apprend qu'elle a 
perdu | ſon pere & ſa mere „ que, depuis 
mon depart, elle n'a eu que des larmes 
A verſer; qu'elle m'a conſervè ſon cœur, 
& qu elle s eſt refuſèe a donner ſa main, 
qu'elle eſt libre enfin, qu elle quitte tout 
pour moi; que je puis ordonner le depart 
de la flotte, & que ce jour auquel elle 
me tevoit, eſt le ſeul Jour où elle ſe 
ſoit ſenti vivre, depuis notre ſeparation; 
qu elle veut le rendre cternel. — Mais, 
mon adorable Iſſa, je ne vous ai pas cache 
que je ſuis'marie. — Henri, la premiere 
epouſe reprendra ſes droits, ſi jamais vous 
vous retrouvez; je ne puis etre heureuſe | 


* 
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que par vous. Dans le cas prẽvu, od mon 
mariage ne ſeroit pas de longue durte , 
je retiendrai quelque choſe: de vos ſen- 
timens; & vivre pres de vous, ſera encore. 
un bonheur. Je ſcellai dun baiſer, mon 
premier ſerment, & lui dis qu elle trou- 
veroit une compagne de voyage; je lai 


en fis Phiſtoire , 4 quelque choſe pres. 


Je courus à Elvire, lui apprendreVarrivee; 


& les malheuts d'Iſſa j je cherchai Ala la 


rendre intereſſante, & à la lui faire voir, 


fans jalouſie; j'y reuſſis. Iſſa c etoit fi douce, 


fi ſenſible, qu Elvire, qui avoit beſoin de 
| 20 Taima à la folie. oh 


Mon projer de guerre contre Tage- 


reur, s ctoit Evanoui. J'avois cherche quel- 

1 qu expedition à faire, qui -put dedom- 

mager le Roi de bert des frais de ce 

grand armement; * des 
| K 
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cötes de ce peuple qui ètoit toujours le 
premier, en ma penſce, quand je prenois 

| | Iles armes, toujours Vobjet de ma haine, 

| & de mes vengeances: je projetrai- une 
deſcente ſut le territoite eſpagnol. Je me 
repaiſſois du bonheur de derruire le fort 
de indigne gouverneur qui m'auroit 


laiſſe froidement, perir dans ma priſon, 
qui avoir: peut- ere arraché la vie à mes 
compagnons d infortune. Il etoit le pere 
de Léonore, mais il Vavoit traitée inhu- 
mainement; dailleurs je ne devois pas 4 
Leonore, des mEnagemens très-delicats, 
I elle ni avoit reſiſtẽ que foiblementauxordres 
8 de ſon pere, &s'troit matiẽe un peu pteci- 
| pitamment, apres notre ſeparation ;; c toit 


avoir trahi ſon amant; fauſſe ſes ſermens : 
elle <roit efpagnole-enfin , & je ſentois, 


ans le moment, que lamour que je m'6tois = 


„ 
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cru pour elle, pouvoit bien m avoir: EtE 


que celui de ma liberté, & que Javois 
pris le change. Je devois au Roi de Eiria , 
une preuve marquante de ma bonne vo- 
lonté, & de ma reconnoiſſance; je fais 
ma deſcente 4 la tete de quatre mil 
hommes, peu aggueris > il eſt vrai, mais 
qui ne trouveroient point d' ennemis en 
corps nombreux; qui rẽpandroient faci- 
lement la terreur qu inſpire la ſuperiorité, 
a des gens pris au depouryu. Le port de 
Pinto eſt mis au pillage, les comptoirs | 

ſont ouverts , les coffres remplis dor, fe 

tranſportent ſur mes vaiſſeaux, & la priſe * 
eſt ſi riche, fi immenſe, que Fon,dedaigne 
ceux qui ne contiennent que des Jingots 
d argent; mais comme il nous en du 
| qu en. boulets „ ou en fable. ei! d & 
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leſte, autant le prendre de cette m 


v8 
Le canon eſpagnol, „ attele de leurs 
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; propres chevaux , „ marche au milieu de 
mes rangs; je ſuis ſous les murs de la 


fortereſſe, on mes trois ſoldats frangois 


ſont peut-Etre encore priſonniers; j; envoie 
ſommer le gouverneur de me les rendre, 
& m informer . , ſous main, de Leonore ; 
c'eſt elle ſeule qui arrere un inſtant ma 
: Vengeance , & je ſouffre de ne faire que 
menacer. On me repond humblement 
que mes ſoldats ont cre remis en liberté, 


& renvoyts en France. Japprends que 


Leonore , , victime de la dureté de ſon 
pere, eſt morte de la main dun mari 
al ES + LEE 

. Tenvoye une volée ein canon appuyer 


rordre que je fais rẽpëter par emiſſaire 
du gouverneur; de ſe rendre ſur le champ, 
-  & diſcretion, Si mon bonheur peut me 
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livrer le monſtre qui a aſſaſſiné Leonore, 
cou me livrer ſon indigne pere, ſaurai, 


encore une fois, à venger la nature. Mes 


batteries ſervent ma colere , & ſecondent 


mon impatience , les murs tombent; je 


fuis le premier, ſur la breche; tout fair, 


ou perit ſous nos coups. Le gouverneur 


Paroir , je demande ſon gendre, il ſe 
trainoit à mes pieds; qu'on le pende : i 
peèrit a Finftant meme. Fallois donner le 
meme ordre, quand, jettant les yeux ſur 
le gouverneur que je déſignois, je crus 
reconnoitre quelque choſe des traits de 
Leonore , & je me rappellai avoir vecu 


familicrement dans ſa maiſon; je dis 


qu on lenferme juſqu à nouvel a Je 
fis ouvrir toutes les priſons, mes ſoldats 
n'y étoient plus, en effet. Je demandai 
la femme du gouverneur, elle etoit morte 


| 
| 
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de TIER * Leonore. Je navois 
plus perſonne à epargner , je livrai la ville 
au pillage. Le lendemain, je raſſemble 
mes troupes, & je deſcends au rivage » 
ou tous les chevaux, & les chariots du 
pays, portoient les dẽpouilles & les vivres 
de nos ennemis; nous nous embarquons. 
Ravi du. ſucces de mon expedition , je 
jouis du plaiſir de m ure, encore une fois, 
venge du peuple que j abhorre, & d'avoir 
enrichi mes amis les Liriens, entre qui 
je fais partager le prix de la victoire, des 
ſommes: conſiderables, en reſeryant d im- 
menſes richeſſes pour leur Roi. Yaſſemble 
les chefs ſur mon bord, je remets mon 
ordre du Bouquet, au vice-amiral, & je 
le regois commandeur; je fais, poùr tous 
les officiers,; une promotion de grades, 
que je ſupplie le Roi de confirmer : je 
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les embraſſe, & les renvoye: je gardois 
mon WE JO & une fregate, avec une 


partie de For-efſpagnol. Ces bons Liriens 


S' attachent facilement, ils verſoient des 


laßmes, en nous ſéparant; j en fas atten- 


dri, mais j avois, dans mon vaiſſeau, un 


objet cher a mon cœur, tout prèt à me 


conſoler: &; dans mes projets, une perſ- 


pective de — _-_ bn ne croyois pas 
Eloigne. | | 
Je n ma be * en : 


un grand marche de ces parages; nous y 


-debarquons pour nous refaire des fatigues 


de la mer à laquelle nos dames n'<toient 
pas accoutumèes. Mon ſecond objet crout 
d'y acheter des Etoffes pout nous faire des 


Felicie/, que tendoient mes deſirs, & 
3 . 8 * 0 18 N 
qu'alloient ſe diriger mes voiles. Un jour, 
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me promenant ſur le port je crois recon- 

noitre un homme qui faiſoit porter ſur 
ſon vaiſſeau, des ballots de marchandiſes; 
je ne me preſſe pas de lui demander od il 
eſt poſſible que je Vaie vu, je weux 
m' aſſurer que je ne me trompe pas, 
j approche du rivage, je le regarde paſſer 
ſur ſon vaiſſeau, & j appergois Sophie 
qui etoit ſur le pont: je ne doute plus, 
voila le mari de Sophie, l' homme à qui 
j'ai ſauvé la vie, mais. à qui j ai donné 
injuſtement des fers: ce dernier trait doit 
me faire un ennemi, d'un homme ordi- 
naire. Ceſt donc l, Sophie, objet de 
ma premiere paſſion; mon amour propre 
me diſoit tout bas, pour qui tu as ſu la 
vaincre. Yẽtois bien accompagnè, je monte 
au vaiſſeau, je me nomme; Sophie m avoit 
reconnu: ſa joie, le cri qu elle pouſſa 


/ 
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en ſe jettant A mon col, le froid du mari, 
ſon regard ſombre, faiſoient, dans mon 
ame un contraſte de plaiſir, & de colere, | | 
qui me maitrifott ronr-a-rour ; je pris le 1 


deſſus, je diſſimulai la peine, pour ne me 


- 
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livrer qu'au ſentiment doux de revoir 


Sophie: elle me ſerra la main, en ſecret, 


je Ventendis; je les invitai à diner, le 
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lendemain à mon bord: pas moyen au 


| 


mari de sy refuſer , je les quittai, en 
proteſtant à mon jaloux, des ſentimens 


qui n'etoient que pour Sophie. Le ſoir, fy 
elle m'ecrir quelle doute que fon mart 


ſe rende à mon invitation, qu'il accelere 


s, 
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la cargaiſon du vaiſſeau, & que, süre- 
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ment, il mettra à la voile, le lendemain, =_ 
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vers midi au plus tard; qu elle eſt la plus 
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à plaindre des creatures, toujours en but 


à une jalouſie ſouvent furieuſe , depuis 
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le jour où j avols mis ſon mari, aux fers; 
qu'elle ſuccomboit ſous le poids de ſes 
maux, & de ſes chalnes; que m'avoir vu, 
& ne me revoir plus, toit ſa mort. 
Mes habits a la Felicienne, s'eroient 
faits dans mon auberge, ſous mes yeux, 
& dapres les deſſeins que j en avois donnes 
A vingt ouvrieres; jen fais 6 couper un , | 
de plus, & le ſouvenir de la taille char- 

mante de Sophie, regle mes meſures. Je 
Tepons à ſon billet, j offre de briſer ſes 
fers, & de la conduire en un lieu de 
delices od fallois fixer mes jours; je lui 
detaillai les moyens infaillibles d'ètre, le 
lendemain, ſur mon bord, & un quart 
d heure après, en pleine mer, ſous la 
auve: garde de Henri, & la protection 
de cent canons. Il ne s agiſſoit plus Nur 
d avoir un commiſſionnaire adroit qui 
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4 parlät francois ou eſpagnol , je m' adreſſe 


à mon hore, il me dit qu il a mon homme; 


blanche, près du port, eſt un de ſes amis, 
francois , ou anglois, mais qui parle 


toutes les langues; qu'il ſera ravi de ſervir 


tun étranger, que c'eſt un tres-honnete 


gargon , bon cuiſinier, & peu riche, qu il 


va le chercher. Je profite de cet intervalle, 


pour faire charger ſur mon vaiſſeau, des 
ballots: d'croffes & mille autres choſes 
recherchées pour la Reine de Felicie, & 


ma Zelie. L hõte m annonce ſon homme; 
je me retoutne , c'eſt Jones, mon fidele 
Jones, mon valet- de- chambre, mon ami: 
je ne ſais lequel de nous deux ſe jetta 


le premier, les bras au col, mais nous 


nous preſſions & nous pleurions de joie. 
Nos dames étoient accourues, je vis Iſſa 
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verſer des larmes: Elvire n'en Etoir que 
rente. Jones vouloit ſavoir tout ce qui 
m' toit arrive, vouleit me raconter A 
bonheur qu'il avoit eu d'tc echapper, 12 
revenoit toujours à celui qu'il avoir 5 
me retrouver: —aà un autre temps, mon 
cher Jones, il's agit de ſervir ton maitre: 
Je Fentraine dans un cabinet voiſin; il 
-myentend, en deux mots, prend ma 0 
& pour reponſe , mene Sophie 4 mon 
vaiſſeau. Je feins, pres des aames, avoir 
'recu une nouvelle un peu alarmante; que 
les eſpagnols ont embarque des troupes 
qui nous ſuivent à Ia piſte, & je dis craindre 
qu' ils ne nous prennent au dẽpourvu, dans 
le port. Je precipite notre ſortie de Van- 
berge; mes dames, qui ont un peu de 
terreur, mais que je raſſure par ma fer- 
mere, ſont bientor prètes; je paye, & 


— 


du Lord Henri. 237 
je vole à mon vaiſſeau : j ordonne le 
depart, nous ſommes loin du port. Jones 
avoit cache Sophie qui lav oit parfaitement | 
reconnu ; je vais la prendre a fond de 
calle, & la preſenter a mes compagnes, 
comme une femme infiniment malheu- 
reuſe par ſon mari qu'elle fuyoit „ ſous | 
ma protection: Elvire entendoit parfai- 
tement ce que cela ſignifioit. Elle me 
prend à part, & me dit, beau Paladin, 
ceci eſt un peu trop fort; & trois... . 
vous auriez dũ garder la flotte entiere du a 
Roi, {i votre projet ẽtoit de vous en aller 
ramaſſant toutes les femmes malheureuſes 
par leurs maris. Voyez- vous monſieur 
Jones qui tient fa groſſe cabaretiere par 
la main, & qui va ſans doute auſſi, nous 
la preſenter ? En yerite, Henri, je ne ſais 
3: 206 ow e 


* 

mais nous ſommes un ſerrail, & jamais 
on weſt revenu chez ſa femme, en pareille 
compagnie. Vous tes charmante, 

Elvire; un baiſer: : aimez Sophie ; comme 
1 me cl 5... ol 
Nous voguions 4 pleines ele & 
dt apres mes calculs, nous n'ttions pas 
loin de Pile de Felicie. J'avois demande 
A Jones fi c*ttoit fa femme qu'il me pre- 
2 ſentoir, Sil ne regrettoit rien de tout ce 
qu'il quittoit, Pour me ſuivre. Il mavoĩt 
rẽpondu qu'il ne laiſſoit derriere lui que 
le mari ivrogne de la cabaretiere quiayoit 
eu la bontè de le nourrir, de. Thabiller, de 
le payer pour tenir ſon bouchon, & celle 
de le ſuivre, comme je voyois. Le pauvre 
Jones fut au deſeſpoir, quand je lui eus 
expliquè la forme du gouvernement de 
Felicie. Il avoit une barbe enorme, il 


trembloit qu'on ne le reconnũt ſous: un 


habit de femme, & qu'on ne le chaſsat; 


il s'tonnoit que je fuſſe ſans barbe. 
— Mon ami Jones, je ſors d'un pays ol 


les hommes ſont de la coquetterie la plus 
recherchee, & od, vieillir, eſt pour eux, 
un malheur extreme, un opprobre: ils ne 
peuvent arrèter la main du temps qui 
ſillonne leur front, mais ils croyent luder 
ſes efforts, en replitrant les rides. Ils ont 


des ſucs di herbes qui enlevent la racine 


de la barbe, ſans douleur & à tout Age, 


ils ne ſouffrent que le duvet, au menton. | 


Le motif que javois den faire uſage, 
eſt mon excufe, — Avez- vous de ces 
herbes-la , Milord? je vais vite en piler. 

— Jai, mon ami Jones, une bouteille 


de ce ſuc precieux, — On? — Viens 


Jones s' en barbouille ; le viſage ſe pelle, 


— 
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a ſera un nib; en artivant; mais 
il ne ſera pas odieux : Jones devient ma 


5 bre. 2 ; 


Vn nuage &paiscouyroir [ile * Felicie, 
& me la cachoit, quand j y touchois; il ſe 


diſſipe, je la vois, je la montre; ma jolie 
eſt extrème. Si je veux, j aborde dans la 
minute; mais je ne ſuis pas, moi- meme, 
en erat de paroitre. Jordonne que Von. 
reſte en panne; les habits Feliciens ſont 
Aæballes, ſe mettent, nous nous entrai- 
dons ,” nous ſommes prets. J'explique 4 |. 
mon capitaine de vaiſſeau, à tout ce qui 
nous regarde, & m'eëcoute „ la raiſon de 5 
ce changement d' habits. Je mets la main 


au gouvernail, nous abordons. 


Le corps de garde entier, qui nous 
obſervoit depuis long- temps, paroit pour 
defendre Vabordage. Je me montre, je 


me 


1 2 
* 
* — 
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me nomme, je demande des nouvelles 
de la Rei 
Je rremblois; je ne ſais comment j eus la 
force d'en demander de Zelie, je crois 
que je ne fis que prononcer ſow nom, 


on me dit qu elle eſt morte. 


& j entendis, Zélie eſt notre Reine. —Oh! 


de graces, envoyez Vavertir que je ſuis ſur 


le rivage. 3 Elle eſt inſtruite, : depuis une 
heure, de Vapparition de votre flotre : on 


voit dans la plaine, un tourbillon de pouſ- 


ſiere qui groſſit & S approche, C eſt la Reine 


Ala tere de ſes gardes & de ſes troupes le- 
: geres. Vous pouvez monter. On nous jette 

des cordes, nous ſommes ſur le roc. Vavois 
dit a+ mes Liriens d attendre, dans le 


vaiſſeau, mon retour & mes ordres. 
Le tourbillon qu avoient Eleve les che- 
vaux, en courant, ètoit ſur nous; la Reine 


merroit piech à terre, & ne pouvoit m'ap« 
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percevoir; j\ 'Grois 4 deux pas delle; Zelie; * 
reconnoiſſez votre Henri. Elle jette les 
yeux ſur mo: ils ſe ferment; elle s EV. 
nouit. Dieux! ma Zelie on la ſe- 


coure, = ſe ranime dans mes bras, ſes. 


beaux yeux languiſſent encore, mais me 


voyent, ils ſe raniment; un ſoupir pro- 
ſond, des larmes 5 mille baiſers- map- 
prennent que je ſuis toujours le bien de 
Zelie, & que je lui rends le bonheur qu'elle 
; avoit perdu. Je lui préſente mes com- 
pagnes, elle les embraſſe & les prie de 
Faimer , comme elle les aimera. je lui 
dis tout bas, pour Vegayer; voila une de 
vos anciennes amies a qui vous ne dites 
rien. — Où, qui? — Le fidele Jones "i 
un peu defigure pour n etre pas reconnu. 
| Zelie lui tendit la main. Je la menai voir 
mes vaiſſeaux; je fis debarquer & monter 


— 
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_ fur le roc, toutes les marchandiſes , & 
les caiſſes d'or qui m' ẽtoient reſervees. Je 
remis au capiraine de vaiſſeau, des pro- 
viſions de chef d' eſcadre, au lieutenant 
| qui commandoit la fregate „ celles de 
capitaine, ainſi de ſuite : je les chargeai de 
A depeches que j avols Preparces pour leur 
Roi, d'une lettre pour la Reine, & d ac- 
tions de graces, de bouche, , pour ceux 
qui me feroient honneur de ſe ſouvenir 
de moi. Je les embraſſai tous, & les ſuppliat 
f de reprendre promprement la haute 1 mer, 
pour ne pas donner à connoitre 4 quelques 
1 vaiſſeaux qui pourrolent piſſes” mw” ite 
; Eroit habitte. | 
_— Reine avoit toujours une ſeconde 
yoiture , 4 fa ſuite, en cas d'accident . 
Jones y plaga ſa maftreſſe cabaretiere, en 
ö e dame; & monta à cheval. Zelie 
F LI * 
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avoit voulu m'ayoir ſeal , FR la ſienne. 
Nous nous jettons les bras au col, nous 


| nous attachons fortement au bien que 


nous retenons, rien ne pourra déſormais 
nous ſparer. la Reine me diſoit j ai un 


beau preſent à te faire, en arrivant : je 
1a preſſe, elle befire, — Henri, 6 je te 
Ppréviens 5 ta joie . ſera moins grande. 


Aclie; mon amie, je te devine; mon 
mon Henri, elle à tes yeux, c etoit pour 


moi, un autre toi- meme. Grands 


Dieux! Henri eſt trop heureux.— Man 
ami, Zelie Veſt bien davantage. $2144 
Les chevaux alloient ventre A terre. 
Toure la cour attendoir la Beine; on me 
reconnoit, le cri de joie et gengral. 
Jembraſſe, je ſuis embrafle; je cherchois 
ma alle, la Reine la revolt dias foe 
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ras? v4 elle ſe jette, avec elle, „ dans les 


miens: : bes larmes me- ſuffoquent J elle i 


m' entraine dans ſon cabinet: la, je puis 74 
appeller 1a petite Henriette, ma fille; 
Zelie, ma tendre épouſe, & me liveer 's 
en ene aux ſantimens ae 4 de 
la nature. 

Elvice, if, Sophie, vous n'ctes: 1 7 5 6 
| que mes awies : mon ceur.sgaroit, en 
Ws croyant ſentir de Tamourz il n aimoit en 

vous, que Zelie , elle na plus de rivales, 
Ces dames, & Jones meme, ſurent 
fe face un genre de bonheur, ſelon leurs £ 
i golits ; on devine celui d Elvire, elle ; 

: retrouvoit d autres Liriens, jeunes, beaux, wn 
. plus abſolument à ſes ordres. Il ſuffiſoĩit 

4 Sophie de n'avoir plus de mari; x. la | 
tendre, la ſenſible Iſſa trouvoit le bonheur 17 
is dans P amiti6 pure, avec la liberté de ne 


” 
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pas contraindre un defir. La Reine, i 


ceſſe, 5 occupce a elles toutes, ajoutoit aux 


charmes d une vie paiſible, des fetes nou- 


velles, & des plaiſirs varits qui la rendojenr 
| dilicieuſe. | | 
C' eſt au ſein de r amour, & de P amitis, 


que Pheureux Henri Ecrit l hiſtoire d'une 


partie de ſa vie; je remplis quelques 

b inſtans du doux loiſir qu'u ne divinite lui 

_ *Jonne. Si] jamais ces feuilles ſortent de File 
dee Ftkicie, elles apprendront aux maris 
D imperieux, & ſouvent t tyrans, qu'il eſt un 


. lieu ſur la terre od les femmes ſonr ven- 


ges. Si h legon'! ne corrige pas, j envèrai 
dans peu , ſous le ſecret, au ſexe que 
7 adore , la carte de la route, „de toutes les 
"WORN; 4 Felcie. 
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